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Monfieur de St. Didier, Secretaire perpttuel de 
E Acadimie de Marſeille, auteur du pozme de Clovis, 
ranuſa quelque tems avant fo mort 4 compoſer | 
cette petite fable, dans laquelle on trouve quelques 
fraits de la philoſophie Anglaiſe. Ces traits ſont 
en effet imites de la fable des abeilles de Mande=- 
ville, mais tout le veſte appartient & Pauteur 
Frangais. Comme il etait de Marſeille, il na pas 
manque de prendre un Marſeillois pour ſon beros. 
Nous avons fait e ce Comm ouvrage fur une 
copis tres exacte. 
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Dans les ſacres capers waa des profes, 
Nous avons vil parler les ſerpens & les ines. / 
Un ſerpent fic Famour a la femme d Adam; 0 
Yo ane —.— eſprit gourmanda Balaam. (0) 

—— Homere, en verites fertile, 
Fe os les deux chevaux d Achile, 0 
Les Rae po airs, des forets & des champs, : 
Aux humains, chez Eſope, enſeignent le bon ſens. 
Deſcartes n en eut point quand il les erut machines. (4) 
Il raĩſonna beaue fag les euvres divines; 
I! en jugea fort mal & nya ſa raiſon | 
Dans ſes trois 6&mens au coin d'un tourbillon, 
Le pauvre homme ignora dans ſa phyſique obſeure 
Et Thomme, & animal, & toute la nature. 
Ce romancier hardi dupa longtems les ſots. 
Laiſſons laſa folie, & ſuivons nos py 
Us jour un Marſeillois, trafiquant en Afrique, 
Aborda le rivage où fut jadig Utique. 
Comme il ſe promenait dans le fond d'un vallon ; 
Il trouva nez a nez un enorme hon | 
Al longue criniere, à la gueule enflammee , 
Terrible; & tout ſemblable au lion de Nemee, 
Le plus horrible effroi ſaiſit le voyageur. 
Il n'ẽtait pas Hereule: & tout tranſi de peur 
Il ſe mit à genoux, & 1 la vie. 
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Le monarque des bois, d'une voix radoucie, 
Mais qui faiſait encor trembler le Provengal, 
Lui dit en bon francais; ridicule animal, 
Tu veux donc qu*aujourd'hui de ſouper je me paſſe? 
Ecoute, Jai dine: je veux te faire grace _ 
Si tu peux me prouvet qu il eſt contre les loix 
Que le ſoir un lion ſoupe d'un Marſeillois. | 
Le marchand a ces mots congut quelque eſperance. 
II avait eu jadis un grand fond de ſcience; - 
Et pour devenir pretre il apprit du latin; 


D'abord il etablit , ſelon Vuſage antique, 
eſt de droit divin du pouvoir monarchique, 
wan plus haut des degres des etres inẽgaux 
homme eſt mispoarregner ſur tous les animaux: (/) 
Que la terre eſt ſon trõne; & que dans Fetenduꝭ 
Les aſtres font formes pour rejouir ſx vus. | 
N conclut qu'etant Prince, un ſujet Africain 
Ne pouvait fans peche manger ſon ſouverain. 
Le lion qui rit peu ſe mit pourtant a rire, 
Et voulant par plaiſir connaitre cet empire, - 
En deux grands coups de griffe il depouilla tout nu 
De univers entier le monarque abſolu. 
Il vit que ce grand Roi lui cachait ſous le linge 
Un corps faible, montè fur deux feſſes de ſinge, 
A deux minces talons deux gros pieds attaches 
Par cinq doigtsſuperflus dans leur marche empèchès, 
Deux mammelles fans lait, ſans grace, ſans uſage; 
Un crãne etroĩt & creux couvrant un plat viſage, 
Triſtement dẽgarni du tiſſu de cheveux N 
Dont la main d'un barbier coëffa ſon front craſſeux. 
TeFetat en effet ce Roi ſans diademe, | 
Prive de fa parure & reduit a lui-meme. - 
II ſentit qu'en effet il devait fa grandeur; _ 
Au fil d'un perruquier, aux ciſęaux d un tailleur. 
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Ah! dit. il au lion, je vois que la nature 
Me fait faire en ee monde une triſte pou : 
* e penſais tre Rai: j avais certes grand tort. 

gus etes le vrai maltre en tant le plus ert: 7 
Mais ſongez qu un heros doit dompter ſa 7 | 
Un Rot melt point aimè s il n eſt pas debonnaire. / 
Dieu, comme vous ſavez, eſt au deſſus des ome 
Jadis en Armènie il vous donna des loix. ) 
Lorſque dans un grand coffre à la merci des ondes, 
Tous les animaux purs, ainſi que les immondes, 
Par No mon ayeul enfermès ſi longtems, (63 
Reſpirèrent enfin air natal de leurs ehamps, A \ 
Dieu fit avec eux tous une étroite alliance, 
Un pace ſolemnel. . . Oh! la, platte impadence? 
As tu perdul'efprit par exces de frayeur?ꝰ 
Dieu, dis. tu, fit un pacte avec nous f.. Oui, enn 
Il vous recommanda d etre clement & ſage, 
De ne toucher jamais à homme ſon i Wage, 0 
Et ſi vous me mangez, EEternel irritt 31 
Fera payer: mon ſang 4 votre; Majeſté. 01 715%) 

Toi, Fimagede Dieu! toi, magot de Provencel 
Congois:tubien-Vexces de ton impertinenee? 
Montre “original de mon pacte avee Dieu. 
Par qui fut-il 6crit? en quel tems dans queb lieu? (7 
Je vais Yen montrer un, plus ſir, plus veritable. 
De mes quarante dents voi la fle —— G0 
Ces ongles dont un ſeul te pourait dechirer 
Ce goſier Ecumant pret à te dẽvorer,rÜwc 
Cette gueule, ces yeux dont jailliſſent des damen 
Je tiens ces heureux dons du Dieu que tu reclames. 
Il ne fait rien en vain: te manger eſt ma lot; 
Ceſt Ja le ſeul:traits qu'il ait fait avec moi. 
Ce Dieu, dont mieux que toi je connaiĩs la prudence, 
Ne donne pas la faim pour qu'on faſſe abſtinence. 
Toi meme as fait paſſer ſqus tes chetives dents. 
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6 LE MARSEILLOIS 
D'imbecilles aun moutons innocens, | 105 
n'ẽtaĩent pas s pour ta Pau, 

Ton dedile eſtomac, honte de la nature, 
Ne pourrait ſeulement, ſans Part d'un cuiſmier, 
Digerer un poulet qu'il faut encor payer. 
Si tu was point d' argent tu jeunes en hermite; 
Et moi que appetit en tout tems ſolſicite, 
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Conduit par la nature, attentif à mon bien. 
e puis x avnler crud ſans 
de 


qu i m'en coũte rien. - 
digererai ſans faute en moins d'une heure. 
Le patte univerſel eſt qu on naiſſe & quꝰon meure. 
Appren qu'il vaut autant, raifonneur de travers, 7 
Etre avale par moi que ronge'par les vers. 

Sire, les Marſeillois ont une ame immortelie. 
Ayez dans vos repas quelque reſpect pour elle. 

A nienne, apparemment eſt immortelle _—_ 
Va, de tori efpric gauche elle a peu de fouei. 

e ine veux point manger ton ame raiſonneuſe. 
e une pature e 
Ceſt ton corps qu il me faut; je le voudraĩs plus gras; 
Mais ton ame, eroi· moi, ne me — - 

Vous avez ſur ce corps une entiere puiſſance. | 
Mais quand on a dine n'a-t-on point de clemenee? 
Pour gagner ; fai quitte mon pays, 
e Jaiſſe dans Marſeille une femme & deux fils; 
es malheureux enfans, réduits à la miſere, 
Iront à Yhopical-fi vous mange leur pere... 

Et moi; n'ai-je'donc pa che femme à nourir? 
Mon petit | Konceau ne peut encor cburir, 
Ni ſuiſir de ſes dents ton eſpèce craintive. 
Je lui dois la pàture, il faut que chacun vive.” 
Eh! pourquoi fortais-tu d un terrein fottuns. 
P'olives, de citrons, de patnpres couronnè 2 
P quitter ta femme & ce pays ſi rare 
Ou tu fetais en paix I by KI. Late? 0 


ET LE LON. 


Domins par le gain tu viens dam mon canton 
Vendre, acheter, troquer, etre dupe & friponz ; 
Et tu veux qu'en jeunant ma famille patiſſe 
De ta ſotte imprudence & de ton avarice ? 
Epon- oi dene, faraut. . Sire, je ſuis hathy; 
os griffes & vos dents m 'ohit alſez confondu. 
Ma tremblante is ed ica-out Lis votre. 
Oui, la moitié du monde 4 toujours mange Tautre. 
Ainſi Died le voulut; & Ceſt pour notre bien. 
Mais, Sire, on voit ſouvent un malheureux c 
Pour de at gent eomptant qu aur hommes on prefare, 
Se racheter d un Ture, & payer un cotfaire,” 
Je comptais à Tunis paſſer deux mois au plus; 
A vous y bien ſervir mes vœux ſont reſolus;: 
oa ous ferai garnir votre charnier auguſte 
we oy moutons gras e vingt francs au- 


Pendant — mois mine vous ſeront porte, 
Par vos correſpondans chaque jour prefentes; © 
= * 833 1 W po n 
Cy, It Ol, me len vantage 
pre dont tantòt tu — to Stourdi. 
Viens ſigner le traité, ſuis moi chez le Cadĩ; 
Donne des cautions : bois ſir, ſi tu mabuſes, 
Que je n'admettrai point tes mauvaiſes cxeuſes; ; 
Et que fans raĩſonner tu ſeras etrangle, | 
Selon le droit divin dont tu mas tant parle. 
Lee march6fut ſigns, tous les deux Tobſerverent, 
D'autant qu en le gardant — 1 og 
Ainſſ dans tons les tems nos ſejgneurs les lions 


Ont conclu leurs traites aux depends des moutons. 
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. Un ſerpent. Il eſt conſtant que le ſerpent parlalt, Ia 


Geneſe dit expreſſement , qu'il ctait le plus ruſe de. tous leg 
animaux. La Geneſe ne dit point que Dieu lui donnat alors 
la parole par un acte e inaire de ſa toute · puiſſance pour 
ſeqduire Eve. Elle raporte la converſation du ſerpent & de 
Ia femme comme l up entretien entre deux per- 
ſonnes qui ſe connaiſſent & qui parlent la meme langue. Ce: , 
ja meme eſt fi èvident que le Seigneur punit le ſerpent d'a- 
your abuſe de ſon eſprit & de fon. Eloquence; il le condamne 
ſe trainer ſur le ventre, au lieu. qu auparavant il marchait 
ſar ſes pieds. Flavien Joſeph dans ſes antiquités, Philon, St. 
Bazile, St. Epbrem nen doutent pas. Le reverend père Don 
Calmet dont le profond jugement eſt reconnu de tout le mon- 
de, s'exprime ainſi. Toute Pantiquite-a reconnu les muſes du 
ſerpent, & on a cru gu avant la malediction de Dieu, cet ani- 
mal etait encor_plus ſubtil qu'il ne Veſt & preſent. L'Ecviture 
parle de ſes fineſſes en pluſieurs endroits ; elle dit qu'il: bouche ſes 
oreillet pour ne pas emenure Is voix de Venchanteur. Feſus- Chriſt 
dans I Epangile nous conſeille d qpoit ia prudence du. ſerhet. 


(b) Un ane avec eſprit. Il n'en était pas ainſi de ane, ou 
de Fineſſe qui parla 4 Balaam. 0% vraiſemblable. que les 
mes n'avaient point le don de la parole; , car il eſt dit ex- 
preſſement que le Seigneur ouvrit la bouche de Faneſſe. Et 
meme St. Pierre dans ſa ſeconde Epitre, dit, que ct animal 
muet parla d une voir bumaine. Mais remarquons que St. Au- 
guſtin dans ſa 48 queſtion” dit, que Balaam ne fut point 

u tout Etonne d'entendre parler ſon àneſſe. Il en conclut 
que Balaam Etait D entendre parler les autres ani- 
maux. Le reverend pere Don Calmet avoue que la choſe 
eff très- ordinaire. Line de Bacchus, dit-il,” le bèlier de 
Pbrixus, le eheval d Hercule, lagneau de Bochoris, les bœufs 
de. Sicile, les arbres meme de Dodone, & l'qrmeay d Apolſo- 
nius de Thyane ont parle diſtinctement. Voila de grandes 
autorites qui ſervent merveilleuſement à juſtifier Mr, de St, 
Didier. | hp Feds | 

(e) Fit parler & pleurer les deux chevaux d Acbile. La remar- 


que de Madame Dacier ſur cet endroit d'Homere, eſt &g2- 
lement importante & judicieuſe. Elle appuye beaucoup ſur 


{a ſage conduite d Homère; elle fait voir que les chevaux 
d' Achille, Xanthe & Balie, fils de Podarge, ſont d'une race 
Immortelle; & qu' ayant déja pleuré la mort de Patrocle, il 
n'eſt point du tout etonnant qu ils tiennent un long diſcours 
à Achille. Enfin, elle cite Yexemple de Langſſe de Balaam, 
auquel il n'y a rien replique os. 


(u) Deſcartes nen eut point quand il let crut machines, Des- 
cartes Etait certainement un bon gèomètre & un homme de 
beaucoup d' eſprit; mais toutes les nations ſavantes avouent* 

qu il abandonna la geomètrie qui devait etre ſon guide, & 
qu il abuſa de ſon eſprit pour ne faire que des romans. Li- 
dee que les animaux ont tous les organes du ſentiment pour 
ne point ſentir, eſt une contradiction ridicule, | Ses tourbil- 
lons, ſes trois &)&mens, ſon ſyſteme ſur la lumiere, ſon ex- 
plication des reſſorts du corps humain, fes idces innees, ſont 
regards par tous les Philoſophes comme des chimeresabſur- 
des. On convient que dans toute ſa phyſique il n'y a pas 
une verite phyfique., Ce grand — —— aux — 
qu'on ne trouve ces verites que dans Jes mathematiques 

(4 It avait Rabelais & St. Auguſtin. II eſt raporté dans 

e Al que La Forte demanda 2 un Doc- 

teur, si croyait que St. Auguſtin” elit! autant deſprit que 

Rabelais, & que le Docteur repondit à La Fontaine, prenes 

gurde, Monſieur, vous avez mit un de vos bay à Venvers; CE 

qui Etait va. Wifey „nene, 

Ce Docteur Etait un ſot. Il devait convenir que St. Au- 

guſtin & Rabelais avaient tous deux beaucoup d'eſprit 3 & 
ue le Cure de Meudon avait fait un mauvais uſage du ſien. 

Kubelais ètait profondement ſavant & tournait la fcience en 

ridicule ; St. Auguſtin n'etait pas fi ſavant, il ne ſavait ni 

le Grec, ni FHebreu; mais il employa ſes talens & ſon Eloy 

quence à ſon reſpectabſe Miniſtere, Rabelais prodigua in- 

dignement les ordures les plus baſſes. St. Auguſtin s'egara 

dans des explications myſterieuſes que Jui meme ne pouvait 

entendre, On eſt .czonne qu'un grateur tel que lui ajt dit 

dans ſon ſermon ſur le Pſeaume fix. te Bay" 

s Il eſt clair & indubitable que le nombre de quatre 3 

„ raport au corps humain à cauſe des quatre Eltmens & des 

„ quatre qualites dont il eſt compoſe; ſavoir le chaud & le 

e froid, le ſec & I'bumide, C'eſt pourquoi auſſi Dieu a voulu 

y qu'il fir ſoumis à quatre differentes ſaiſons, ſavoir Ee, 
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„ le Printems, l' Automne & I'Hyyer. — Comme le nombre 
„de quatre à raport au corps, le nombre de trois a ra- 
„port à fame parce que Dieu nous ordonne de Paimer 
„un triple amour, ſavoir de tout notre caur, de toute 
„ notre ame, & de tout notre eſprit. : N s 
„Lors donc que les deux nombres de quatte & de trois, 

„ dont le 33 a raport au corps, ceſt-à dire au vieit 
„ homme & au vieil Teſtament; & le ſecond 2 raport à a- 
„ me, C'eſt à · dire au nouvel homme & au nouveau Teſta- 
„ ment, ſeront paſſes & &coulés, comme le nombre de ſept 
„jours paſſe & s ecoule, parce qu'il my à rien qui ne ſe 
„ faſſe dans le tems, & par la diſtribution du nombre quatre 
„ au corps, & du nombre de trois' lame; lors, dis je, que 
„ ce nombre de ſept ſera paſſe, on verra arriver le huitidme 
„ qui ſera celui du ju gement. 200! 
Pluſieurs ſavans ont trouve mauvais qu'en: voulant concilier 
les deux genealogies differentes donates à St. Joſeph ,' Pune 
pur St. Matthieu, & l'autre par St. Luc, il diſe dans ſon 
Sermon 31. qu un fits peut avoir "deux peres, puiſu um pero 
feus avoir deut enfard. - ; $0 1037 £33 94993 3 10 ep 
On lui a encor reprochè d'avoir dit dans ſon livre contre 
tes Manichéens, que les puiſſances cEleſtes ſe déguiſaient 
#inſi que les puiſſances infernales en beaux gargons' & en 
belles filles pour s accoupler enſemble, & d'avoir i aut 
Manicheens cette theurgie impure, dont ils ne furent jamais 


On a relevs pluſieurs de ſes contradictions. Ce grand Saint 
Etait homme, il a ſes faibleſſes, ſes erreurs, ſes défauts com- 
me les autres Saints. Il fen eſt pas moins venerable, & 
Rabelais n'eſt pas moins un bouffon groſſier, un impertinent 
dans les trois quarts de fon livre, quoi qu'il ait été Fhom - 
me le plus ſavant de ſon tems, eloquent, plaifant, & doué 
un vrai genie, II n'y a pas fans doute de comparaiſon 
a faire entre un pëte de I'Zgliſe tres venerable & Rabelais, 
mais on peut tres bien demandet lequel avait plus d'eſprit. 
Et un bas 4 Fenvers reſt pas une réponſe. e 


( L'bomme eſt mis pour refer. Dns Je SpeRacle de 14 
nature, Monſieur le Prieur de Jonvaf, qui d'aifleurs eſt un 
homme fort eſtimable, pretend que toutes les bétes ont un 
profond reſpect p homme. II eſt pourtant fort vrai- 
ſemblable que ſes premiers ours & les premiers tigres 
qui rencontrerent_ les premiers hommes, leur tem pigucrent 
peu de veneration , fur - tout s ils avatent'f#im, 


NOTES 10 


+ Plufieurs peuples ont cru tres ſerieuſement que les étoiles 

n'&aient faites que pour Eclairer les hommes pendant la nuit. . 
a fallu bien du tems pour détromper notre orgueil & no- 

tre ignorance. Mais auſſi pluſieurs Philoſophes, & Platon 

entr'autres, ont enſeignè que les aſtres étaient des Dieux. 

St. Clement d'Alexandrie & Origène ne doutent pas qu ils 

n'ayent des ames capables de bien & de mal; ce ſont des 

choſes tres curieuſes & tres inſtructi ves. 


) Par Nee mon ayeul. 11 faut pardonner au lion Sil 
ne: connaifſait pas Noë. Les Juifs ſont les feuls qui Layent 
jamais connu. On ne trouve ce nom chez 8ucun autre 
peuple de la terre, Sanchoniaton n'en u point parlé. Sil en 
avait dit un mot, Euſebe ſon-abreviateur en aurait pris un 
grand avantage. Ce nem ne ſe trouve point dans le Zenda 
Veſta de Zoroaſtre. Le Sadder qui en eſt l'abregè ne dit 
pas un ſeu] mot de Noé. Si quelque auteur Egyptien en 
avait parlè, Flavien Joſeph qui dere exactement to 
les paſſages des livres Eg n popealent apa, 
fayeur des antiquitts de fa. nation, ſe ſerait prevalu du te- 
moignage de ces auteurs. Noe fut entièrement inconnu aux 
Grecs; it le fut également aux Indiens & aux Chinois. II 
ven eſt parlé ni dans le Vedam, ni dans le Shaſta; ni dans 
es cing Kings; & il eſt tres remarquable que lui & ſes an- 
cetres ayent er6'Egalement ignores du relte de la terre. 


. . 


» (#) De ne toucber jamais & Fbomme ſon image. Au Chap. 
IX. de la Geneſe; verſet 10 & 2 Seigneur fait un 
pa avec les animaux, tant domeſtiques que de la ane 
defend aux animaux de tuer les h es; il dit qu'il en 
tirera vengeance, parce que l'homme Ft ſon image. 11 de- 
fend de meme d la race de Noe de manger du ſang des 
animaux mele avec de la chair. Les animaux ſont pre ſque 
toujours traitès dans la loi Juive à-/ peu - près comme les hom- 
mes. Les uns & les autres doivent Etre également en repos 
de jour du Sabat. (Exode Chap. XXIII.) un taureau qui a 
frappe un homme de ſa corne eſt puni de mort. (Exode 
Chap. XXI.) une 'b&e qui à ſervi de ſuecube ou d'ipcube 
à une perſonne eſt auſſi miſe à mort. (Levit. Chap. XX.) 
Il eſt dit que Phomme n'a rien de plus que la bete. (Eccte- 
fiaſte Chap. III. & XIX.) dans les playes d Egypte les pre- 
miers nts des hommes & des animaux font également 
frappts. (Exode Chap. XII. & XIII. Quaand Jonas preche 
la penitence a Ninive, il fait jeuner les hommes & les api 
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maux. Quand 'Joſus prend Jerico il extermine également 
les bètes & les hommes. Tout cela prouve Evidemment que 
les hommes & les b&tes Etaient regardés comme deux eſpè- 
ces du mEme genre. Les Arabes ont encor le mème ſenti- 
ment. Leur tendreſſe exceſſive pour leurs chevaux & pour 
leurs gazelles en eſt un temoignage aſſez connu. 


(i) Par qui fut-il crit? Le grand Newton, Samuel Clarck, 

retendent que le Pentateuque fut Ecrit du tems de Saul. 
Packers favans hommes penſent que ce fat- ſons Ozias ; 
mais il eſt decide que Moiſe en eſt Pauteur malgre toutes 
les vaines objections fondees fur les vraiſemblances; & ſur 
la raiſon qui trompe fi ſouvent les hommes. Pat 


© (bk) De mes quarante dents. Ceux qui ont Ecrit Phiſtoire 
naturelle auraient bien df compter les dents des lions, mais 
ils ont oublié cette particularite auſſi bien qu Ariſtote. 


Quand on parle d'un guerrier il ne faut pas omettre ſes ar- 


mes. Mr. de St. Didier qui avait vd diſſequer 4 Marſeille 
un lion nouvellement venu d Afrique, &'affura qu'il avait 


quarante dents. 


(o) Ob tu ſteals en paix Magdeleine & Luar? Ce Hon 
parait fort inſtruit, & c'eſt encor une preuve de Vintelli- 


* 


gence des bEtes. La Sainte Beaume ot fe retira Sainte Marie- 


Magdeleine eſt fort connue; mais peu de gens ſavent à fond 
cette hiſtoire. La fleur des Saints peut en donner quelques 
notions ; il faut lire fon article Tome II. de la fleur des 
Saints, depuis la page 59. Ce ſut Marie - Magdeleine à 
ui deux Anges paxlèrent ſur le Calvaire, & à qui notre 
igneur parut en jardinier,* Ribadèneira le ſavant auteur 
de la fleur des Saints, dit expreſſement, que fi cela n'eſt 
das dans I'Evangile la choſe n'eſt pas moins indubitable. 
lle demeura, dit-il, dans Jeruſalem aupres de la Vierge 
Marie avec ſon frere Lazare, que Jeſus avait reſſuſcité, & 
Marthe ſa ſœur qui avait prepare le repas lorſque Jeſus 
avait ſoupe dans leur maiſon. | | | 
 L'aveugle ne nomme Celedone, 4 qui Jeſus donna la 
vue en frotant ſes yeux avec un peu de boue, & Joſeph 
d' Arimathie, étaient de la ſociete intime de Magdeleine. 
Mais le plus conſiderable de ſes amis fut le Docteur St. 
Maximin, Fun des ſoixante & dix diſciples. 
Dans la premiere perſecution qui fit lapider St. Etienne 
les Juifs ſe aiſirent de Marie-Magdeleine, de Marthe, de 
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leur ſervante Marcelle, de Maximin leur directeur, de l- 
veugle-ne, & de Joſeph d'Arimathie, On les embarqua dans 
un vaiſſeau ſans voiles , ſans rames & ſans mariniers. Le 
vaiſſeau aborda-a Marſeille comme Iatteſte-Baronius, Des 
que Magdeleine fut à terre elle convertit toute la Provence. 
Le Lazare fut Eveque de Marſeille; Maximin eut I'EvEchs 
d' Aix. Joſeph. d'Arimathie alla precher IEvangile en An- 
gleterre. Marthe fonda un grand couvent; Magdeleine ſe 
retira dans la Sainte Beaume où elle brouta Pherbe toute 
ſa vie. Ce fut 1a que n'ayant plus habits}, elle pria tous 


jours toute nue; mais ſes cheveux crurent juſqu'd ſes ta- 


lons, & les Anges venaient la peigner & Penlever au Ciel 
ſept fois par jour, en lui donnant de la muſique, On à 
garde longtems une fiole remplie de ſon ſang & de ſes che- 


veux, & tous. les ans, le jour du Vendredi Saint, cette fiole 
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LUHeritict de Bruntwiek & le Rol des Danois, - 
Vous le ſavez, amis, ne ſont pas les ſeuls Princes 
Qu un defir curieux mena dans nos provinces, 
Et qui des bons eſprits ont reunt les voix. 

Nous avons vit Trajan, Titus & Marc-Aurele 
Quitter le beau 3 de la gloire immortelle 
Pour venir en ſecret s amuſer dans Paris, 


de bien qu on puiſſe etre on veut changer de 


Celt p . les Anglais ſortent de leur 
Leſprit eſt inquiet, & de tout il ſe _—_ 
Souvent un bienheureux g ennuie en paradis. 

Le trio d'Empereurs arrives dans la ville, 
Loin du monde & du bruit choiſit ſon domicile 
Sous un toit Ecarte, dans le fond d'un fauxbourg. 
Ils Evitaient Veclat ; les vrais Grands le dedaignent. 
Les galans de la Cour & les beautes qui regnent, 
Tous | les gens du bel air ignoraient leur ſejour. 

A de ſemblables ſaints il ne faut que des ſages; 

Il n'en eſt pas en foule.· On en trouva pourtant, 
Gens inſtruits & profonds qui n'ont rien de pedant , 
Qui ne pretendent point Etre des perſonnages, 

Gu ui des ſors prejuges paiſiblement vainqueurs, 
Dun regard indulgent contemplent nos erreurs; 
Qui ſans craindre la mort ſavent goũter la vie; 
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Qui ne Sappellent point, la bonne cbinpagnia, 
Gk enten effet. Leur eſprit & leurs mœurs 
Reuſſirent beaucoup chez les trois Empereur s. 
A leur petit couvert chaque jour ils ſoupèrent, 
Moins ils cherchaient l eſprit & plus ils en monttèrentʒ 
Tous charmes Fun de T autre ils etaiĩent bien furpris 
D' etre ſur tous les points toujours du mEme avis. 
Ils ne perdirent point leurs momens en viſite 
Mais on les rencontrait aux arſenaux de Mars, c 
Chez Clio, chez Minerve , aux atteliers des arts. | 
Ils les tent en peſant leurs merites. - 

On conduiſit bientòt nos nouveaux curieux _ 
Aux 112 brillans d Andromaque & d' Ar- 

ils preferaient aux jeux du Cirque & de I Elide. 

I plaiſir de Feſprit paſſe celui — . 
D' un plaiſir different nos trois C&ſars jouirent, 
Lorſqu à Fobſervatoire ur verre induſtricux 
Leur fit enviſager la ſtructure des cieux, | 
Des cieux qu ils habitaĩent, & dont ils deſcendirent; 
De-la, pres d'un beau pont que batit autrefoĩs 
Le plus grand des Henris, & peut · tre des Rois, . 
Marc-Aurele appergut ce bronze qu on revere, 
Ce Prince, ce heros celebrs tant de fois | 
Des Frangais inconſtans le vainqueur & le perez 
Le voila , diſaient- ils, nous le connaiſſons tous; 
Il boit au haut des cieux le nectar avec nous. 
Un des ſages leur dit: Vous ſavez ſon hiſtoire, 
On adore aujourd'hui fa valeur, ſa bonte, 
uand il Etait au monde il fut perſecute. 

1 meme a preſent lui conteſle ſa gloire. (a) 
Pour dompter la critique on dit qu'il faut mourir; 
On ſe trompe; & fa dent qui ne peut s aſſouv ir 
Juſques dans le tombeau ronge notre memoire. 


Apres ces monumens ſi grands, fi precieux, 


* 
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A leuts regards divins ſi dignes de parattre 


Sur de moindres objets ils baifſerent les yeux. 
Ils voulurent enfin tout voir & tout connaitrez | 
Les boulevard, la foire & Fopera bouffon, 
L'ecole on Loyola eorrompit la raiſon, 
Les quatre Facultés & juſqu'a la Sorbonne. 
Ils entrent dans l etable ou les Docteurs fourss 
Ruminaient Saint Thomas & prenaient leurs degres. 
Au ſejout de Ergo, Ribaudier en perſonne 
Eſtropiait alors un diſeours en latin. 
Quel latin, juſte ciel! les heros de Empire 


Se mordaient les cinq doigts pour s empecher de rire. 


Mais ils ne rirent plus quand un gros m_— i, 
Du Concile Gaulois lut tout haut les cenſures. 
I difait anatheme aux nations impures 
Qui n'avaient jamais ſd dans leurs impietes 
Qo'aupres de I Eſtrapade il füt des Facultes. 

O morts! s Ecriait- il, vivezdansles ſupplices, (O) 


Princes, ſages, heros, exemples des vieux tems, | 


Vos ſublimes vertus n ont ete que des vices, 
Vos belles actions des peches eclatans. 
Dieu livre, ſelon nous; a la gene Eternelle 
Epictete, Caton, Scipion TAfricain, - * 
Ce coquin de Titus amour du genre humain, 
Marc-Aurele, Trajan, le grand Henri lui-meme , 
Tous crees pour Fenfer & morts ſans ſacremens. 
Mais parmi fes Elus nous plagons les Clements (c) 
Dont nous avons ici ſolemniſe la fete; ft 
De beaux rayons dores nous ceignimes ſa tèẽte: 


Ravaillac & Damiens, s'ils ſont de vrais eroyans, (a) 


S'ils ſont bien confeſſes ſont ſes heureux enfans 
Un Freron bien huile yerra Dieu face à face; ( 


Et Turenne amoureux, mourant pour ſon pais, 
Brüle eternellement chez les anges maudits. 


Tel eſt notre plaiſir. Telle eſt la loi de Grace. M 
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3 Les divins voyageurs etaient bien 6torines 


De ſe voir en Sorbonne & de s voir damnes, _ 
Les vrais amis de Dieu répriment leur colere, 
Marc-Aurele lui dit d'un ton tres debonnaire: (5) 
Vous ne connaiſſez pas les gens dont vous parlez; 
Les Facultes par fois ſont aſſez mal inſtruites 
Des ſecrets du Tres-Haut, quoiqu'ils ſo'ent reveles; . 
Dieu n'eſt ni fi méchant, ni ſi ſot que vous dites. 
Ribaudier 4 ces mots roulant un eil hagard 
Dans des convulſions dignes de Saint Medard, 
Nomma le demi-Dieu deilte, athee, impie, 
Heretique ; ennemi du trone & de Vautel , 


Et lui fit intenter un proces criminel. , 


Les Romains cependant ſortent de Pecurie. 
Mon Dieu, diſait Titus, ce Monſieur Ribaudier 
Pour un Dofteur Frangais me ſemble bien groſſier. 
Nos ſages rougiſſaĩent pour Thonneur de la France; 
Pardonnez, dit Fun deux, à tant d'extravagance. 
Nous n' aſſiſtons jamais a ces belles legons. 

Nous nous ſommes mepris ; Ribaudier nous Etonne, 
Nous penſions en effet vous mener en Sorbonne, 
Et Yon vous a conduirs aux petites maiſons. 


N OT E S. 3 


(a) Buri mame d preſent lui conteſte ſa gloire. On dit qu'un 
6crivain , nomme Mr. de Buri, a fait une hiſtoire de Henri 
IV, dans laquelle ce heros eſt un homme tres-mediocre, On 
ajoute qu'il y a dans Paris une petite ſecte qui $'eleve ſour- 
dement contre la gloire de ce grand- homme. Ces Meſſieurs 
ſont bien cruels envers la patrie; qu'ils ſongent combien il 
eſt important qu'on regarde comme un &tre approchant de la 
Divinite, un Prince qui expoſa toujours ſa vie pour ſa na-. 
tion, & qui voulut toujours la ſoulager. Mais il avait des 
defauts, mais il avait des faibleſſes. Oui, ſans doute; il 
6tait homme: mais bèni ſoit celui qui a dit que ſes defauts 
talent ceux d'un homme aimable, & ſes vertus celles d'un 


grand homme. Plus il fut la victime du fanatiſme, plus il doit 
etre preſque adore par quiconque n'eſt pas con vulſionnaire. 

Chaque nation, chaque Cour, chaque Prince a beſoin de 
ſe choiſir un patron pour admirer & pour l'imiter. Eh! 
quel autre choiſira t· on que celui qui degageait ſes amis aux 
depends de ſon ſang dans le combat de Fontaine Frangaiſe, 
Jul criait dans la victoire d'Ivry , epargnez les compatriotes, & 
qui au faite de la puiſſance & de la gloire diſait 2 ſon Mͤi- 
e une poule au pot tous les diman- 
ches. 8 5 | 


() O morts! Hecriait. il, vivez dans les ſupplices, Il eft nẽ- 
ceſſaire de dire au public qui I'a oubliè, qu'un nommè Thi- 
baudier. principal du college Mazarin, & un regent nomuié 
Coge, s &tant aviſes d'etre jaloux de Vexcellent livre moral 
de Beliſaire, cabalèrent pendant un an pour le faire cefiſurer 
par ceux qu'on appelle DoFeurs de Sorbonne. Au bout d'un 
an ils-firent imprimer cette cenſure en latin & en francais. 
Ele n'eſt cependant ni frangaiſe ni latine; le titre meme eſt 
ſoleciſme, Cenſure de Ia Faculté de Theologie contre le livre 
c. On ne dit point, cenſure contre, mais, cenſure de. Le 
public pardonne à la Faculté de ne pas ſavoir le francais, on 
Jui pardonne moins de ne pas ſavoir le latin. Determinatio 
Sacre Faciultatis in libellum, eſt une expreſſion ridicule. De- 
terminatio ne ſe trouve ni dans Ciceron, ni dans aucun bon 
auteur; determinatio in, eſt un barbariſme inſupportable; & 
ce qui eſt encor plus barbare, C'eſt d'appeller Beliſaire un li- 
belle en faiſant un mauvais libelle contre lun. 7 

Ce qui eſt encor plus barbare, c'eſt de declarer damn 
tous les grands- hommes de I'antiquite- qui ont enſeignè & 
pratique la juitice. Cette abſurdits eſt heureuſement dementie 

r St. Paul, qui dit expꝛeſſeèment dans ſon Epitre aux Juifs 
Pere a Rome: Lorſque les Centils qui n'ont point la loi font 
naturellement ce que la loi commande n ayant point notre loi, ils 
ont loi & eux-nemes. Tous les honnètes gens de I'Europe & 
du Monde entier ont de Vhorreur & du mòpris pour cette 
deteſtable ineptie qui va damnant toute l'antiquits. ' Il n'y a 
que des cuiſtres ſans raiſon & ſans humanite qui puiſſent ſou- 
tenir une opinion ſi abominable & i folle, deſavoute meme 
dans le fond de leur cœur. Nous ne pretendons pas dire 
que les Docteurs de Sorbonne ſont des cuiſtres , nous avons 
pour ,cux une conſideration plus diſtinguèe; & nous les plai- 
gnons ſeulement davoir ſignè un ouvrage qu'ils ſont inca- 
pables d'avoir fait, ſoit en francais , ſoit en latin, 
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Remarquons pour leur: juſtification qu'ils ſe ſont intitulés 
dans le titre ſacrèe faculte, en langue latine, & qu'ils ont eu 
la diſcretion de ſupprimer en frangais ce mot ſacree. 


(e) Mais parmi ſes elus nous plagons les Clements. On ne peut 
trop repeter que la Sorbonne fit le panegyrique du jacobin 
Jacques Clement aſſaſſin de Henri III, etudiant en Sorbonne, 
& que d'une voix unanime elle declara Henri III déchu de 
tous ſes droits 4 la Royaute, & Henri IV. incapable de regner. 

Il eſt clair que ſelon les principes cent fois tales alors par 
cette Faculté, aſſaſſin parricide Jacques Clement qu'on in- 
voquait publiquement alors dans les Egliſez, Etait dans le Ciel 
au nombre des Saints, & que Henri III Prince voluptueux, 
mort ſans confeſſion, était damne. On nous dira peut. tre 


que Jacques Clement mourut auſſi fans confeſſion. Mais il 


$'etait confeſſe, & mème avait communie avant. veille, de 
la main de ſon prieur Bourgoin ſon complice, qu'on dit 
avoir 6t6 Docteur de Sorbonne, & qui fut Ecartels, Ainſi 
Clement muni des ſactremens fut non- ſeulement ſaint, mais 
martyr. Il avait imitè St. Judas, non pas Judas Iſcariote, 
mais Judas Maccabee; Ste. judich qui coupait fi bien les 
teres des amans avec leſquels elle couchait; St. Salomon qui 
aſſaſſina ſon frere Adonias; St. David qui aſſaſſina Urie, 
& qui en mourant ordonna qu'on affaſſinit Joab ; Ste. Jahel 
qui aſſaſſina le Capitaine Sizara: St. Aod qui aſſaſſina ſon 
Roi Eglon, & tant d'autres ſaints de cette eſpece. _ 
Clement Etait dans les memes principes, il avait la foi, On 


ne peut lui conteſter V'eſperance &aller au paradis, au jardin. 


De la charité, il en était devore, puiſqu'il s'immolait volon- 
tairement pour les rebelles. 11 eſt donc auſſi ſar que Jacques 
Clement eſt ſauve, qu'il eſt ſar que Marc-Aurele eſt damn, 


(d) Ravaillac Fc. Selon les m&mes principes Ravaillac 
doit Etre dans le paradis, dans le jardin; & Henri IV dang 
I enfer qui eſt ſous terre; car Henri IV mourut ſans confes- 
ſion, & il &tait amoureux de la Princeſſe de Conde. Ravail- 
lac au contraire n'Etait point amoureux, & il ſe confeſſa à 
deux Docteurs de Sorbonne. Voyez quelles douces conſola- 
tions nous fournit une thEologie qui damne à jamais Henri 
IV, & qui fait un élu de Ravaillac & de ſes ſemblables. 
Avouons les obligations que nous avons 4 Ribaudier de 
nous avoir deEvelope cette doctrine. . 


(e) Un Freron bien buile, Mr. VAbbe Caille a ſans doute 
accolle ces deux noms pour produire le contraſte le plus ri- 
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dicule. - On appelle communement à Paris un Freron, tout 

din inſolent, tout poligon qui ſe mele de faire de mau- 
vais libelles pour de l'argent. Et Mr. Abbe Caille oppoſe 
un de ces faquins de la lie du peuple qui regoit 'Extreme- 
On&tion ſur ſon grabat, au grand Turenne qui fut tuè d'un 
coup de canon fans le ſecours des faintes-huiles , dans le 
tems qu'il ètaĩt amoureux de Madame de Coetquen. Cette 
note rentre dans la precedente, & ſert à confirmer opinion 
theologique qui accorde la poſſeſſion du jardin au dernier 
malotru couvert d'infamie, & qui la refuſe aux plus grands- 
homes, & aux plus vertueux de la terre. 


N Marc-Aurele lui dit. On invite les lefteurs attentifs & 
relire quelques maximes de 'Empereur Antonin, & 4 jetter 
tes yeux, s'ils le peuvent, fur la cenſure conte Heliſaire. 
Ils trouveront dans cette cenſure des diſtinctions fur la foi 
& ſur la loi, ſur la grace prevenante, ſur la predeſtination 
abſolue, & dans Mare- Antonin ce que la vertu a de plus 
ſublime & de plus tendre. On ſera peut Etre un peu ſurpris 
que de petits Welches inconnus aux honnetes gens, ayent 
condamne dans la rue des Magons ce que lancienne Rome 
adora, & ce qui doit ſervir d'exemple au Monde entier. Dans 
quel abime ſommes-nous deſcendus! la nouvelle Rome vient 
de canoniſer un capucin nommè Cucufin , dont tout le m6- 
rite, à ce que rapporte le proces de la canoniſation, eſt d'a» 
voir eu des coups de pied dans le cu, & d'avoir laifſe ré- 

dre un ceuf frais ſur ſa barbe. L'Ordre des capucins a 
depenſe quatre cent mille £cus aux depends des peuples pour 
celebrer days I Europe Vapotheoſe de Cucufin ſous le nom 
de Saint SEraphin : & Ribaudier damne Marc-Aurele! O 
Ribaudiers , la voix de ' Europe commence 4-tonner contre 
tant de ſotiſes, 

Lecteur eEclaire & judicieux, car je ne parle pas aux be- 
gueules imbecilles qui n'ont IQ que I Anne /ainte de Le Tour- 
Deux, ou le Pedagogue chretien; de grace apprenez 4 vos 
amis quelle eſt l' norme diſtance des offices de Ciceron, du 
manuel d'Epiftete, des maximes de I'Empereur Antonin & 
tous les plats ouvrages de morale Ecrits dans nos jargons 
modernes, batards de la langue Latine, & dans les effroyables 
jargons du Nord. Avons-nous ſeulement dans tous les livres 
faits depuis ſix cents ans rien de comparable a une page de 
Seneque? Non, nous n'avons rien qui en approche, & nous 
oſons nous Elever contre nos maitres ! 
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Ms LE MARQUIS D'ARGENCT, 


 BRIGADIER DES ARME'ES DU RO. 


| 1 Ai la dans une Feuille, mon vertueux ami, in- 


titulee L' Annee Litto raire, une ſatyre a Voccaſion 
de la juſtice rendue à la famille des Calas par le 
Tribunal ſupreme de Meſſieurs les Maitres des Re- 
quetes; elle a indigus tous les honnetes gens; on 
m'a dit que c'eſt le fort de ces Feuilles, 


_ . L'Auteur, par une ruſe a laquelle perſonne n'eſt 


jamais pris, feint qu'il a regu de Languedoc une 
lettre dun Philoſophe Proteſtant; il fait dire a ce 
pretendu Philoſophe, que ſi on avait-juge les Calas 
ſur une lettre de Mr, de Voltaire, qui a couru 
Europe, on aurait eu une fort mauvaiſe idee de. 
leur cauſe. L'Auteur des Feuilles n'oſe pas atta · 
quer Meſſieurs les Maitres. des Requetes directe- 
ment, mais il ſemble eſperer que les traits qu'il pore 
te a Mr. de Yoltaire, retomberont ſur eux, puiique 
Mr. de Voltaire avait agi ſur les memes preuves. 
11 commence par vouloir detruire la preſumption 
favorable que tous les Avocats ont ſi bien fait vas 
loir, qu'il n'eſt pas naturel qu'un pere aſſaſſine ſon 
fils, ſar le ſoupgon que ce fils veut changer de Re- 
ligion, Il opoſe a cette probabilite reconnue de 
tout le monde, exemple de Junius Brutus, qu'on 
pretend avoir condamne ſon fils a la mort. Il sa- 
veugle au point de ne pas voir que Junius Brutus 
etait un Juge qui. ſacrifia,, en gemiſſant, la nature 
a ſon devoir, Quelle comparaiſon entre une ſen- 
rence ſevere & un * exècrable! entre le de- 
3 
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voir & un parricide! & quel parricide encore! 11 
falait, Sil efit été en effet execute, que le pere 
&la mere, un frere & un ami, en euſſent ets 6ga- 
— om 
Il pouſſe la demence juſqu'a oſer dire, que fi 
les fils de Jean Calas ont aſſurè qu'il n'y eut jamais 
de pere plus tendre & plus indulgent, & qu'il n'avait 
jamais battu un ſeul de ſes enfant, Celt plut6t une 
preuve de ſimplicite de eroire cette depoſition , 
qu'une preuve de Tinnocence des accuſes, 
Non, ce n'eſt pas une preuve juridique com- 
plette, mais c'eſt la plus grande des probabilités; 
c'eſt un motif puiſſant d'examiner ; & il ne sagis- 
fait alors pour Mr. de Voltaire, que de chercher 
des motifs qui le detefminafſent à entreprendre une 
affaire {i intereſſante, dans laquelle i] fournit depuis 
des preuves complettes, qu'il fit recueillir à Tou- 
—_ $0. „ ei ve 
Voici quelque choſe de plus revoltant encore. 
Mr. de Voltaire, chez qui je paſſai trois mois au- 
pres de Geneve, lorſqu il entreprit cette affaire, 
exigea avant de 8'y expoſer, que Mde, Calas, qu'il 
ſavait etre une Dame tres religieuſe, jurit au nom 
du Dieu qu'elle adore, que ni ſon mari ni elle n'. 
tajent coupables. Ce ferment était du plus grand 
poĩds, car il n'etait pas poſſible que Me. Calas fit 
un faux ſerment, pour venir à Paris s expoſer au 
ſuplice; elle Etait hors de cauſe; rien ne la forga't 
à faire la demarche hazardeuſe de recommencer 
un proces criminel, dans lequel elle aurait pd ſuc-' 
comber. L Auteur des Feuilles ne fait pas ce qu'il 
en coũterait a un cœur qui craint Dieu, de ſe par- 
jurer; 1] dit que C'eſt la un mauvais raiſonnement, 
que eſt” comme ſi quelqu'un aurait interrogè un des 
Fuges qui condamnerent Calas Cc. 


* 


- Imputait alors a ſon mart, 
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Peut- on faire une comparaiſon auſſi abſurde ? 
Sans doute le Juge fera ſerment qu'il a juge ſui- 
vant fa conſcience ; mais cette conſciencè peut 
avoir EtE'trompee par de faux indices, au lieu que 
Mde, Calas ne ſaurait ſe 3 ſur le crime qu on 
& meme à elle. Un 

accuſe fait très bien dans ſon cœur s'il eſt coupablè 
ou non; mais le Juge ne peut le ſavoir que par 
des indices ſouvent Equivoques. Le faiſeur de Feuil. 
les a donc raiſonne avec autant de ſottiſe que de 
malignité, car je dois apeller les choſes par leur 


nom. 90. 22 
Il oſe nier qu'on ait eru dans le Languedoc, que 


les Proteſtans ont un point de leur ſecte qui leur per- 


met de donner la mort d leurs enfant qu ilt ſouppon- 
nent vouloir changer de Religion, &c. ce ſont les pa- 
roles de ce folliculaire. 

Il ne fait done pas que cette accuſation fut fi 
publique & ſi grave, que Mr, Sudre, fameux Avo- 
cat de Toulouſe, dont nous avons un excellent 
Memoire en faveur de la famille Calas, refute cet- 


te erreur populaire, page 59, Go & 61 de ſon 


Factum. IF ne fait donc pas que''Egliſe de Gene / 
ve fut obligee d envoyer a Toulouſe une proteſta- 
tion ſolemnelle contre une ſi horrible accuſation. 

I! oſe plaiſanter dans une affaire auſſi importan- 
te, ſur ce qu'on Ecrivait a Vancien Gouverneur du 
Languedoc & a celui de Provence, pour obtenir, 
par leur credit, des informations ſur leſquelles on 
pit compter : que pouvait-on faire de plus ſage? 

Je ne dirai rien des petites ſottiſes litteraires que 
cet homme ajoute dans ſa miſerable Feuille. L'in- 
nocence des Calas, T Arret ſolemnel de Meſſieurs 
les Maitres des Requetes ſont trop reſpectables, 
pour que j'y mele des __ ſi vains. Je ſuis ſeu- 

| 4 
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lement étonnè qu'on ſouffre dans Paris une telle 
inſolence, & qu un malheureux, qui manque & la 
fois a Ihumanite & au reſpect qu'il doit au Conſeil, 
abuſe impunement , juſqu's ce point, du mepris 
qu on a pour lu. 54 ; 
je demande pardon a Mr. de Voltaire d'avoir 
mls. ici ſon nom avec celui d'un homme tel que 
Freron ; mais puiſqu on ſouffre a Paris que les ecrj- 
vains (les plus deshonores) outragent le merite le 
lus reconnu , J'ai cru qu'il Etait permis a un mi- 
itaire, que Fhonneur anime, de dire ce qu'il pen- 
ſe; & jen ſuis ſi perſuade, que vous pouvez, mon 
cher Philoſophe, faire part de mes reflexions à tous 
ceux qui aiment la verite, e | 
Vous ſavez a quel point je vous ſuis attache. 


DARGENCE, 
Au Chateau de Dirac, te 20 Juillet 1765. 
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24. Auguſte 1765, _ 
La Lettre que yous avez daigne Ecrire, Mr, le 
Marquis, eſt” digne de votre cœur, & de votre 
raiſon ſuperieure, Vouz m'aves apris Finſolente 
baſſeſſe de Heron que j'ignordis, Je n'ai jamais 
ld ſes feuilles ; le hazard qui vous en a fait tomber 
une entre les mains, ne m'a jamais ſi mal ſervi ; 
mais vous avez tire de Vor de ſon fumier, en con- 
fondant ſes calomnies. | 
Si cet homme avait lu la lettre que Madame Ca- 
las ecrivit de la retraite on elle Etaitt mourante, & 
dont on la tira avec tant de peine; sil avait vt 
la candeur, la douſeur, la reſignation qu'elle met- 
tait dans le recit du meurtre de ſon fils & de ſon 
mari, & cette verite irrèſiſtible avec laquelle elle 
_ Diku a temoin de fon innocence, je ſais 
ien qu'il nen aurait pas EtE touche, mais il aurait 
entrevũ que les cœurs honnetes devaient en etre 
attendris & perſuades, 


| Ce reſt pas aux tyrans à ſentir la nature. 
Ce n'eſt pas aux fripons a ſentir la vertu. 


Quant a Mr. le Marechal de Richelieu & à Mr. 
le Duc de Villars, dont il tache, dites-vous, d'a- 
vilir la protection, & de recuſer le temoignage , 
il ignore que c'eſt chez moi qu' ils virent le fils de 
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Madame Calas, que j eus Thonneur de leur preſen- 
ter, & qu'aſſurement ils ne Font protegè qu'en con · 
naiſſance de cauſe, après avoir longtems ſuſpendu 
leur jugement, comme le doit tour homme ſage / 
avant de decider. 8 | 

Pour Meſſieurs les Maitres des Requetes, C'eſt 
2 eux de voir ſi apres leur jugement ſouverain, 

i a conſtate Vinnocence de la famille Calas, il 
doit Etre permis a un Freron de la revoquer en 
doute; 'B TIOV £ 12 AM 

Je vous embraſſe avec tendreſſe, & je vous ai- 
me autant que je vous reſpecte. , ee 


* 
* 
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Fur la nouvelle dition de la Projode 
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CHer Doyen de Académie, 
Vous vites de plus heureux tems: 
Des neuf ſœurs la troupe endormie 
Laiſſe repoſer les talens: 

Notre gloire eſt un peu flétrie. 
Ramenez - nous ſur vos vieux ans, 
Et le bon goſit & le bon ſens, 
Q eut jadis m ma ** patrie. 


Dites · moi fi j eg vous vites dans aucun bon 
auteur de ce grand ſiècle de Louis XIV. le mot de 
vis-d-vis employs une ſeule fois pour fignifier envers,, 
avec, d Tegard? Y en a: t. it un ſeal qui ait dit in- 
grat vis. d-· vis de moi, au lieu d'ingrat envers moi. 
11 ſe inonageait vis-d-vis ſes rivaus, au lieu de dire 
avec ſes rivaux. II etait fier vis- d- vis de ſes ſups- 
rieurs, pour fier avec ſes ſuperieurs &c. enfin ce 
mot de vis- 4- vis qui eſt tres - rarement juſte & ja- 
mais noble, inonde aujourd'hui nos livres, & la 
cour & le barreau, & la ſociete; car des qu une 
expreſſion vicieuſe s ĩntroduit, la foule s 'en empare, 

Dites- moi ſi Racine a per /i Boileau? ſi Bos: 
ſuet a per ſiſs Paſcal? & fi un & Tautre ont miſti- 
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fie La Fontaine en abuſant quelquefois de ſa ſimpli- 
cite? Avez- vous jamais dit que Ciceron ecrivait 
au parfait ; que la coupe des tragedies de Racine 
&tait heureuſe ? On va juſqu'a imprimer que les 


ceux qui parlent ainſi ont regu eux-memes une fort 
mauvaiſe Education, Quand Boſſuet , Fenelon , 
Peéliſſon, voulaient exprimer qu'on ſuivait ſes an- 
ciennes idées, ſes projets, ſes engagemens, qu'on 


ſes promeſſes, qu'on reprenait une affaire, &c, 
ils ne difaient point, Jai ſuivi mes erremens, j'al 
travaille ſur mes erremens. 

Errement a étè ſubſtitue par les Procureurs au 
mot erres, que le peuple employe au lieu d'arrhes : 
arrhes ſignifie gage. Vous trouvez ce mot dans la 
tragi · comedie de Pierre Corncilie , intitulee Don 
Sanche d Arragon. 


Ce preſent done renferme un tiſſu de cheveux 
Que regut Don Fernand pour arrhes de mes vœux. 


1 Le peuple de Paris a changé arrbes en erres; des 
1 erres au coche: Donnez-moi des erres. De lk erre- 
"a mens; & aujourd'hui, je vois que, dans les dis- 
cours les plus graves, le Roi a ſuivi ſes derniers 
erremens vis-a-vis des rentiers. 

Le ſtyle barbare des anciennes formules, com- 
mence a ſe gliſſer dans les papiers publics. On im- 
prime que Sa Majeſte aurait reconnu qu'une telle 


province aurait &te endommagee par des inonda- 
LIONS, 


tous les jours; mais le ſtyle ſe corrompt bien da - 


Princes ſont quelquefois mal edugues, Il parait que 


travaillait ſur un plan propoſe , qu'on rempliſſait 


En é un mot, Monſieur, la langue parait Falterer 
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vantage: on prodigue les images, & les tours de 
la pocſie, en phyſique; on parle d anatomie en 
ſtyle empoule; on ſe pique d employer des expres- 
ſions, qui Etonnent, parce qu elles ne conviennent 
„ 2999 II HT a1 Hl 
Ceſt un grand malheur, il faut Payouer, que, 


dans un livre rempli d idees profondes, ingenieu- - 


ſes & neuves, on ait traitè du fondement des loix 
en épigrammes. La gravite d'une étude ſi impor- 
tante, devait avertir ſauteur de reſpecter davanta- 
ge ſon ſujet; & combien ait. il fait de mauvais imi- 


tateurs, qui n'ayant pas fon genie,” n'ont pd co- 


pier que ſes defaurs?. ? 
HBolleau, il eſt vrai, a dit apres Horace: | 


Heureux, qui, dans ſes vers, fait, d'une voix legere, 
Paſſer du grave au doux, du plaiſant au ſcvyere: 


Mais il n'a pas pretendu qu'on melang=at tous les 
ſtyles. Il ne voulait pas qu'on mit le maſque de 
Thalie ſur le viſage de Melpomene, ni qu'on pro- 
diguir les grands mots dans les affaires les plus 
minces. II faut toujours conformer ſon ſtyſe à 
ſon ſujet. N | 

Il m'eſt tombe entre les mains annonce impri- 
mee d'un marchand , de ce qu'on peut envoyer 


de Paris en Province pour ſervir fur table. II 
commence par un loge magnifique de Pagriculture 
& du commerce; il peſe dans ſes balances d'epi- 


cier, le merite du Duc de Sully, & du grand Mi- 


niſtre Colbert; & ne penſez pas qu'il Sabaiſſe à 
eiter le nom du Duc de Sully: il Pappelle Vami de 


Henri I. & il s'agit de vendre des ſauciſſons & 
des harangs frais! Cela prouve au moins que le 
gout des belles- lettres a penetre dans tous les crats; 
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l ne s agit plus qued'en faire un uſage raiſonnable: 


mais on veut toujours. mieux dire qu'on ne doit 
dire, & tout ſort de ſa ſphere. LIN BE 
Des hommes, meme de beaucoup d'eſprit, ont 
fait des livres ridicules , pour vouloir avoir trop 
d'eſprit. Le jeſuite Caſtel, par exemple, dans ff 
mathematique univerſelle, veut prouver que, ſi le 
globe de Saturne était emporte par une comete 
dans un autre ſyſteme ſolaire, ce ſerait le dernier 
de ſes ſatellites, que la loi de la gravitation met- 


trait à la place de Saturne. Il ajoute a cette bizarre 


idee, que la raiſon pour laquelle le ſatellite le plus 
eloigne prendrait cette place, c'eſt que les Souve- 
rains Eloignent deux, autant qu' ils le peuvent, 
leurs héritiers préſomptifs. 

Cette idee ſerait plaiſante & convenable dans 
la bouche d'une femme, qui, pour faire taire des 
philoſophes, imaginerait une raiſon comique d'une 


. choſe dont ils chercheraient la cauſe en vain. Mais 


que le mathematicien faſſe ainſi le plaiſant quand 


ll doit inſtruire, cela n'eſt pas tolerable. 


Le deplace, le faux, le giganteſque, ſemblent 
vouloir dominer aujourd'hui; c'eſt a qui rencherira 
ſur le fiecle paſſe. On appelle de tous cotes les 
paſſans pour leur faire admirer des tours de force 
.qu'on ſubſtitue à la demarche ſimple, noble, aiſce, 
decente des Peliſſons, des Fenelons, des Boſſuets, 


des Maſſillons. Un charlatan eſt; parvenu juſqu'a 


dire dans je ne ſais quelles lettres, en parlant de 
Tangoiſſe & de la paſſion de JIxsus-CRISFT, que 
fi Socrate mourut en ſage , JzsUs-CurIsT mourut 
en Dieu: comme s'il y avait des Dieux accoutu- 
mes a la mort, comme ſi on favait comment ils 


meurent, comme ſi une ſueur de ſang Etait le ca- 
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ractère de la mort de Dixv; enfin comme ſi c'ctait 
Dr , ie oerater 15 

On deſcend d'un ſtyle violent & effrene au fami- 
lier le plus bas & le plus degoutant; on dit de la 
muſique du celebre Rameau Thonneur de notre 
ſiècle, qu'elle reſemble d la courſe d'une oye graſſe, 
& au galop d une vache. On s'exprime enfin auſſi 
ridiculement que Ton penſe; rem verba ſequuntur ; 


& & la honte de Teſprit humain, ces impertinences 


ont eu des partiſans. Nn 
Je vous citerais cent exemples de ces extrava- 
s abus, ſi je n'aĩmais pas mieux me livrer au 
plaiſir de vous remercier des ſervices continuels 
que vous rendez à notre langue, tandis qu'on cher- 
che à la deshonorer. Tous ceux qui parlent en 
blic doĩvent Etudier votre traite de la proſodie, 
c'eſt un livre claſſique qui durera autant que la 
hngue Frances. 7 Eo 
Avant dentrer avec vous dans des details ſur 
votre nouvelle Edition, je dois vous dire que j ai 
etè frappe de la circonſpection avec laquelle vous 
parlez du celebre, joſe preſque dire de inimitable 
Quinaut, le plus concis peut-Ere_ de nos pottes 
dans les belles ſcenes de ſes opera, & Tun de ceux 
qui s'exprimerent avec le plus de puretè comme 


avec le plus de grace Vous n'aſſurez point, com- 


me tant d autres, que Quinaut ne ſavait que, ſa 
langue. Nous avons ſouvent entendu dire, Ma- 
dame Denis & moi, à Mr. de Baufrant ſon nevcu 


que Quinaut ſavait aſſ.z de Latin pour ne lire ja- 


mais Ovide que dans Poriginal, & qu'il poſſeèdait 
encore mieux I Italien, Ce fut un Ovide à la main 


qu'il compoſa ces vers harmonieux & ſublimes de. 


la premiere ſcene de Proſerpine. 


7 
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Les ſaperbes geants armes contre les Dieu, 

Ne nous cauſent plus d pouvanteg 
Ils ſont enſevelis ſous 1a maſſe peſante 
Des monts qu ils entaſſaĩent pour attaquer les cieua. 
Nous avons vd tomber leur chef audacienn 

Sous une montagne brulante. 
ipiter Va contraint de vomir a nos yeux 
reſtes enflammes de ſa rage mourante. 

> Jopiter-eſt -viftorieux, = by 
Et tout cede à l effort de ſa main foudroyante; 


Sil ravait pas &6 rempli de la lecture du Taſfe; 
il rYaurait pas fait ſon admirable opera d' Armide. 
Une mauvaiſe traduction ne Paurait pas inſpire. 
Tout ce qui neft pas dans cette piece air deta- 
che compoſe ſur les canevas du muſicien, doit etre 
regarde comme une tragedie excellente. Ce ne 
ſont pas la de 8 | 


Ces lieux conimims de morale lubrique, 
Que Lulli rechauffa des ſons de ſa muſique, 


On commence à ſavoir que Quinaut valait mieux 
ne Lulli. Un jeune homme d'un rare mérite, 
eja cslebre par les prix qu'il a remportes a notre 

Academie, & par une tragedie qui a merits ſon 
grand ſucces, a ofe s exprimer ainſi en parlant de 
Quinaut & de Lulli: 


Aux depends du potte on n'entend plus vanter 
De ces airs languiſſans Ja triſte pſa'modie - 
Que rechauffa Quinaut du feu de ſon genie. 


Je ne ſuis pas enticrement de ſon avis. Le reci- 
tatif 
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tatif as Lulli me, parait tres bon; mais les Ropes 

de Quinaut encore gneilleures. 2205 
Je viens à une autre anecdote. Vous tes ane 

tes eirangers ont feine 4 aiſt inguer quand la con ſonne 
le a beſoin ou, non, @'ttre accompagnee d un # 

muct , & vous citez Jos vers 2 pluloſophe ds 

Sans ſouci. wag il 8 


1 } 
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1 nul compagne du. repos, ei l. 

: on crep. couyrant la lumiere, os 
ns jetts. ſur ma paupiere do 5 
Les plus andere re 1 a 


. 4 
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* elt vrai que dans les commencemens nos 2 
— ans quelquefois les ètrangers; le 
philoſophe de Sans · ſouci &tait tres jeune quand 
x fit cette épitre: elle @ «6 imprimèe à ſon inſgu 
par ceux qui recherchent toutes les pieces manuſ- 
crites, & qui, dans leur empreſſement de les im- 
primer, les donnent ſouvent au public toutes defi- 
gurees. 

Je peux vous aſſurer que le philoſophe de Sans 
ſouci. fait parfaitement notre langue. Un de nos 
plus illuſtres confreres & moi, , nous avons Thon- 
neur de recevoir quelquefois de ſes lettres, ecrites 
avec autant de puretẽ que de genie & de force, 
eodem animo ſeribit quo pugnat: & je vous dirai en 
paſſant que l honneur etre encore dans ſes bon- 
nes graces, & le plaiſir de lire les penſces, ſes plus 
profondes exprimèes d'un ſtyle energique, font une 
des conſolations de ma vieillefſe. 457 ſuis etonnè 


rere. 


ratures. 
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- Mr. VAbbe de Dangeau en qualité de puriſte , 
en ſavait ſans doute plus que lui fur la'graminaire 
Francaiſe, - Je ne puis toutefois convenir 'dvec ce 
reſpectable acadenucien , qu'un muſicien en chan- 
tant la nuit eſt loin encore prononce pour avoir plus 
de graces, la nuit eſt hing encore. Le philoſophe 
de Sans ſouci, qui eſt auſſi grand muſicien qu'ecri- 
vain ſuperieur, ſera je crois de mon opinion, 

e ſuis fort aiſe qu autrefois St. Gelais ait juſtifié 
le crfp par ſon Bucephal. Puiſqu'un aumònier de 
Francois I. retranehe un e a Buctpbale, pourquoi un 
Prince Royal de Pruſſe n aurait · il pas retranche un 
e à crepe? Mais je ſuis un peu faché que Melin 
de St. Gelais, en parlant au cheval de Frangois I. 


En Bens due tu ſois un Bucephal, 
R | fi Tu portes plus grand qu Alexandre. 


IL hyperbole eſt trop forte: & j'y aurais voulu 
plus de fineſſe. | . 2 OT 
Vous me critiquez, men cher Doyen, avec au- 
tant de politeſſe que vous rendez de juſtice au ſin- 
gulier genie du philofophe de Sans · ſouei. Pai dit, 
21 eſt vrai, dans le Siecle de Lonis XIV. à Particle 
des muſiciens; que nos rimes feminines- terminees 
toutes par un e muet font un effet tres deſagreable 
dans la muſique lorſqu elles finiſſent un couplet, Le 
chanteur eſt abſolument oblige de prononcer. 
Si vous aviez la rigueur 

De m'0ter votre cœur, ho $14 5 

Vous m'0teriez la vi- eu. | 


Arcabone eſt forcee de dire: 


OO Ga doe 17 7 
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Tout me parle de ce que Jaim-eu. 
lieber eſt oblige des 'cerier: 
Ab que! tourment Tairtier fins eſptrance-eu; 


1s gloire El vikloire & la fin dune tirads, ſont 
, Las toujours la gloir-eu, la victoir.- eu. Notre 
8 exige trop ſouvent ces triſtes deſman- 
Voila pourquoi Quinaur a grand ſoin de finir 
att qu il le peut, ſes couplets par des rimes 
rtaſculines: & c'eſt ce que recommandait le grand 
miificien Rameit a tous les pres qui compoſaient 
br lui. | 
; Qu. il me ſoit donc permis, mon cher miitre, 
de vous wm —— que je ne puis etre accord 
avec vous quand vous dites qu'il eſt inutile, & 
Peutebtre ridicule, de chercher I origins de cetie pro- 
noficiation gloir-en, viftoir-eu, , ailleurs que dans la 
bbuthe de nos villagedis. Je rai jamais entendu de 
ayſan prononcer ainſi en, parlant ; mais ils y ſont . 
500810 lorſqu ils chantent. Ce n'eſt pas non plus une 
prononciation vicieuſe des acteurs & des actrices 
ry bh: era, Au contraire , ils font ce qu' ils peuvent 
mY la longue tenus de cette finale deſa- 


Sade & ne 3 ſouyetit en venir à bout. 


petit 


eſt un defaut attachs à notre langue, de- 


faut bien ropes pe r le hel effet que font nos e 
12 dans la Jeclamari6i ordinaire. 


erſiſte encore a vous dire, qu il n'y a aucu- 
ne bi ton en Europe qui faſſe ſentir les e muets 
excepts la notre. Les Italiens & les Eſpagnols 


wen ont pas. Les Allemands & les Anglais en ont 

5 mais ils ne ſont jamais ſenſibles ni 
ns la dèclamation, ni dans le chant. 

C 2 
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Venons maintenant à Puſage de la rime, dont 
les Italiens & les Anglais ſe ſont defaits dans la 
tragedie, & dont nous ne devons jamais ſecouer 
le joug. Je ne ſais ſi C'eſt moi que vous accuſez 
d'avoir dit que la rime eſt une invention des ſiècles 
barbares. Mais fi je ne Pai pas dit, permettez-moi 
d'avoir la men 1 vous le ban „ 0 F | 

le tiens en fait de langue, tous | uples pour 
* — en comparaiſ — des Grecs & de Fats dif- 
ciples les Romains, qui ſeuls ont connu la vraie 
proſodie. Il faut ſurtout que la nature eũt donné 
aux premiers Grecs des organes plus heureuſement 
diſpoſes que ceux des autres nations, pour former 
en peu de tems un langage tout compoſe de breves 
& de longues, & qui par un melange harmonieux 
de conſonnes & de voyelles était une eſpece de 
muſique vocale. Vous ne me condamnerez pas ſans 
doutè, quand je vous repeterai que le Grec & le 
Latin ſont à toutes les autres langues du monde 
ce que le jeu d'echecs eſt au jeu de dames, & ce 
qu'une belle danſe eſt à une demarche ordinaire. 

Malgrè cet aveu je ſuis bien loin de vouloir 
proſcrire la rime comme feu Mr. de la Mothe; 
il faut tächer de ſe bien ſervir du peu qu'on a, 
quand on ne peut atteindre à la richeſſe des au- 
tres. 'Taillons habile ment la pierre, ſi le porphire 
& le granite nous manquent. Conſervons la rime; 
mais permettez-moi tqujours de croire que la rime 
eſt faite pour les oreilles, & non pas pour les 
Jeux. | 10 217 N 
Jai encore une autre repreſentation à vous faire. 
Ne. ſerats-je- point un de ces temeraires que vous 
accuſez de vouloir changer Vortographe? Javoue 
qu tant tres devot. a Sr, Frangois, j'ai voulu 
e diſlinguer des Frangais, Jayoue. que Jecris 


LY 
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Danois & Anglais: il mia toujours ſemble, qu'on 
doit Ecfire comme on parle, pourvd qu'on ne 
choque pas trop l uſage, pourvſi que Von con- 
ſerve. les lettres qui font ſentir Tetymologie & la 
vraie ſignification du mot. 

Comme je ſuis très tolerant, j eſpère que vous 
me tolererez. Vous pardonnerez ſurtout ce ſtyle 
neglige 4 un Frangais ou à un Frangois, qui avait, 
ou qui avoit été EleveE à Paris dans le centre du 
bon godt, mais qui geſt un peu engourdi depuis 
treize ans un milieu des montagnes de glace dont 
il eſt environne., Je ne ſuis pas de ces phoſphores 
qui ſe conſervent dans Peau. Il me faudrait la lu- 
miere de Academie pour m'eclairer & m'echauffer ; 
mais je nai beſoin de perſonne pour ranimer dans 
mon cœur les ſentimens d'attachement & de reſpect 
que Jai pour vous, ne vous en deplajſe, depuis 
plus de ſoixante annce. 
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L E T T R. E 
"DE Me DE VOLTAIRE, 
AM. ELIE DE BEAUMONT, 
AvOCAT AU PARLEMENT, 
Du 20 Mars 1767. 
Votre memoire, Monſieur, en faveur des Siry en 
2 touchè & convaincu tous les lecteurs & fera fans 
doute le meme effet ſur les Juges. La conſultation 
ſignte de dix-neuf celèbres Avocats de Paris, a 


paru auſſi decifive en faveur de cette famille inno- 
a, que reſpectueuſe pour le Parlement de Tou- 
2. . 3 1 * „ 18 ee. * * 


Vous m apprenès qu aucun des Avocats conſul- 
ſultes n'a voulu recevoir Vargent conſigns entre 
vos mains pour leur honoraire, Leur delintereſſe- 
ment & le võtre ſont dignes de I Illuſtre profeſſion 
2 miniſtere eſt de defendre Vinnocence op- 
i Ceſt pour la ſeconde fois, Monſieur, que vous 
vengez la nature & la Nation. Ce ſerait un op- 

robre trop affreux pour Pune & pour autre, 

tant d'accuſations de parricides avaient le moin- 
dre fondement. Vous aves demontre que le juge- 
ment rendu contre les Sirven eſt encor plus irregu- 
lier que celui qui a fait perir le vertueux Calas ſur 
la roue & dans les flammes. ' e 

Je vous enverrai le Sr. Sirven & ſes Filles quand 
i en ſera temps; mais je vous avertis que vous 
ne trouverez peut-etre point dans ce malheureux 
pere de famille la meme preſence d'eſprit, la meme 


force, les memes reſſources qu on adimjrait dans 
madame Calas. Cing ans de miſere & d opgtobre 
Tont plongé dans un accaylement qui ne ldi per: 
mettrait pas de s enpliquet devant ſes Juges: j'ai 
eu beaucoup 5 peine a calmer ſon deſeſpoir dang 
les longueurs & dans les difficultés que nous avons 
eſſuyces pour faire venir de Languedoc le peu de 
pieces. que je vous al envayees, leſquelles mettent 
dans un ſi grand jour la demence & 1'iniquits du 
juge ſubalterne qui Fa condamne a la mort, & qui 
hy 2 ravi toute {a fortune. Aucun de ſes parents, 
encor moins ceux qu'on appelle amis; n'oſait lui 
Ecrire, tant le fanatiſme & Veffrol $'etaient empas 


— 
* 


* 


res de tous les eſprits ee 
Sa femme condamnee avec lui, femme reſpec- 
table, qui eſt morte de donleur en venant chez 
moi; Lune de ſes filles prete de ſuccomber au 
_ deſeſpoir pendant cinq. ans, un petit fils né au 
milieu des glaces & infirme depuis ſa ma!heureuſe 
paiſſance, tout cela dechire encor le cœur du pere 
& affaiblit un peu fa tète. Il ne ſait que pleurer ; 
mais vos raiſons & ſes larmes toucheront egale- 
ment ſes juges. | 

Je dois vous avertir de la ſeule mepriſe que jaye 
trouvee dans votre mEmoire. Elle n'altere en rien 
la bonte de la cauſe. Vous faites dire au Sieur 
Sirven que Berne, & Geneye Vont penſionne, 
Berne, al eſt vrai a donne au pere, a la mere, 
& aux deux filles ſept livres dix ſols par tete cha- 
que mois, & veut bien continuer cette aumone 
pour le temps de ſon voyage a Paris; mais Gene» 
ve n'a rien donne. | 

Vous avez cite I mperatrice de Ruſſie, le Roi 
de Pologne, je Roi de Pruſſe qui ont fecouru cette 


famille ſi vertueuſe & ſi 7 Vous ne pous 
| hs | 
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vics ſavoir alors que le Roi de Dannemart, le 
Landgrave de Heſſe, Madame la Ducheſſe de Saxe 
Gotha, Madame la Princeſſe de Naſſau Saarbrack , 
Madame la Margrave de Bade, Madame la Prin! 
ceſſe de Darmſtadt, tous également ſenſibles a la 
vertu & à Toppreſſion des Sirven, s empreſſerent 
de rẽpandre ſur eux leurs bienfaits. Le Roi de 
Pruſſe qui fut informe'le premier, ſe hata de men- 
voyer cent ècus avec Foffre de recevoir la famille 
dans ſes Etats & d'avoir ſoin delle. 


Le Roi de Dannemarc fans meme etre ſolicits 


par moi, a daigne m'ecrire & à fait un don con- 


fiderable. L'Imperatrice de Ruſſie a eu la meme 
bonts & a ſignals cette generoſite qui tonne & 
qui Jui eſt ſi ordinaire; elle accompagna ſon bien - 
fait de ces mots energiques ecrits de fa main, mal. 
„„ HS HH IRS on 
Le Roi de Pologne, ſur un mot que lui dit 
Madame de Geoffrin qui était alors à Varſovie, 
fit un preſent digne de lui; & Madame de Geof- 
frin a donne Fexemple aux Francais en ſuivant ce- 


lui du Roi de Pologne. C'eſt ainſi que Madame la 


Ducheſſe d'Anville, lorſqu' elle ctait à Geneve fut 
la ptemière a reparer le malheur des Calas. Nee 
d'un Pere & d'un ayeul illuſtre pour avoir fait du 
bien (la plus belle des illuſtrations) elle n'a jamais 
manque une occaſion de proteger & de ſoulager 
les infortunes avec autant de grandeur d' ame que 
de diſcernement. Ceſt ce qui a toujours diſtingue 
fa maiſon, & je vous avoue, Monfieur, que je 
voudrais pouvoir faire paſſer juſqu'a la derniere 
poſterite les hommages dus a cette bienfaifance qui 
ma jamais eté Teffet de la faibleſſe. 

II eſt vrai qu'elle fut bien ſecondee par les pre. 
mieres perſonnes du royaume par de genereux Ct 


A Ms. ELIF DE BEAUMON T. *. 


WWW 
toyens, par un miniſtre à qui on a pu reprochlet 
encor que la prodigalite en bienfaits, enfin, par le 
ROY lui meme qui a mis le comble a-la reparation 
que la nation & le trone devaient au ſang inno- 
IL juſtice rendue ſous vos auſpices à cette fa- 
mille, a fait plus d' honneur à la France que le ſu- 
plice de Calas ne nous a fait de honte. | 
Si la deſtinée m'a plac dans des deſerts od la 
famille des Sirven & les fils de Madame Calas 
chercherent un azile, ſi leur pleurs & leur Inno- 
cence ſi reconnue m' ont impoſe le devoir indiſpen- 
fable de leur donner quelques ſoins, je vous jure, 
Monſieur, que dans la ſenſibilitè que ces deux fa- 
milles, m'ont inſpirèe, je n'ai jamais manque de 
reſpe& au parlement de Toulouſe; je n'ai impu- 
te la mort du vertueux Calas & la condamnation 
de la _ entiere = Sirven , qu'aux cris Ton 
zopulace fanatique, à la rage Queut- Je Capit 
Bai de ſignaler ſon faux zele, à la Rea des 
circonſtances. X | OS INS. we rage 

| 2 Jetais membre du parlement de Toulouſe, je 
conjureraĩs tous mes Confrères de ſe Joindre aux 
Sirven pour obtenir du ROY qu'il leur donnè d au- 
tres Juges. Je vous declare, Monſieur, que jamais 
cette famille ne reverra ſon pays natal 'qu'apres 
avoir été auſſi lẽgalement juftifice qu'elle Peſt reel - 
lement aux yeux du public, Elke n' aurait jamais la 
force ou la patience de ſoutenir la vue du Juge de 
Mazamet qui eſt fa partie & qui Va oprimèe plutòt 
que jugte. Elle ne traverſera point des villages 
Catholiques, on le peuple croit fermement qu un 
des principaux devoirs des peres & des meres dans 
la Communion proteſtante eſt d'egorger leurs en- 
fans des qu' ils les ſoupgonnent de pencher vers 14 

C5 


* 
Os 
1 ox 
1 »@ 
"il 
' +34 
_ 
ag | 
Fj 
tw Wi 
[1 — 
. 
TH. 
o bo . 
„ wy 
3. 1 : 
, . ; 
[4 , 
—_ 
1 - : 
1 I 
. 141 
* 
+ Þ $ 
1 bw. 
11 
. 
4 2 Nl 
_ 
1? i 
. 
If 
* © b 
ry WW 
* 
* ” 
=_ 
y ' *4 
- * 
28 * 
's + 4 
» 
f o * 
4 3 
| o 
on * 
3 
 # 
* 1 
F o 
4. 
r 8 
| * 
.. 
- 44 j * 
* . * 
aL i 
8 L 
2 '* wed 
* „ 
11 
1 
4 ht 
1 
1 1 pe 
A . 
1 
of 
N 
| 
. 
19 
4 
y 
* z 4 
1 
© i * * 1 
11 
* o 
n 
1 
41 . 4 
2 7 . 
by 4! 
Ln F \ 
f N 
4” * 
1 þ 


K 
. 

% N 1 
4 
1 


— = 
C - * - 
2 7 
— — 
— * I 
E 


IT TRE DE Nin. DE VOLTAIRE, 


religion catholique. Ceſt ce funeſte prejuge qui a 

trains Jeaq Calas ſar Ja roye: il pourait y trainer 
les Sirven. Enfin, il m'eſt auſſi impoſſible d enga- 
ger Siryen à retourner dans le pays qui fyme encor 
du ſang de Calas, qu'il etait impoſſible à ces deux 
familles d'egorger leurs enfans pour la religion. 

le ſais tres bien, Monſieur, que Vauteur d'un 
miſerable libelle periodique intitulè (je crois) / An- 


nie Litteraire , aſſura il y a deux ans qu'il eſt faux 


qu'en Languedoc on ait accuſe la religion prote- 
Aves d'enſeigner le parricide. Il pretendit que 
jamais on nen a ſoupconne les proteſtants; il fur 
meme aſſez lache pour feindre une lettre qu'il di- 
ſait avoir regue de Languedoc. Il imprima cette 
lettre dans laquelle on affirmait que cette accuſa; 
tion contre les proteſtants, eſt imaginaire: il fai- 
fait ainſi un crime de faux pour jetter des ſoupgons 
ſur Vinnocence des Calas & fur Vequits du juge- 


ment de Meſſieurs les maitres des requttes, & on 


Ta ſouffert! & on s eſt contents de Tavoir en Ex6- 
cration! | 
Ce malheureux compromit les noms de Mon- 
ſieur le Marechal de Richelieu & de Monſieur le 
Duc de Villars: il eut la bEtiſe de dire que je me 
plaiſais à citer de grands noms: c'eſt me connaitre 
bien mal; on ſgait aſſeʒ que la vanité des grands 
noms ne m' eblouit pas & que ce ſont les grandes 
actions que je reyere. Il ne ſavait pas que ces deux 
Seigneurs Eraient chez moi, gone Jeus Fhonneur 
de lear preſenter les deux fils de Jean Calas, & que 
tous deux ne ſe determinerent en faveur des Calag 
uaprès avoir examine affaire avec la plus gran- 
de maturite, f 
Il deyait ſavoir, & il feignait d'ignorer, que 
vous meme, Monſieur , vous confondites dans vor | 


- 
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re memoire pour Madame Calas ce prejuge abo- 
rainable qui Pau, a Religion pr otelhany? dordon- 
ner le parricide; Monſieut de Suqre, fameux A vo- 
cat de Toulouſe s etait Eleve Want vous contre 
cette opinion horrible, & avait pas Ste Ecoute. 
Le Parlement de Tgulcuſę fit meme bruler dans un 
valte bucher eleve ſolemnellement, . Ecrit extra- 
e lequel, on refytait Fęrreur popu- 
laire; les archers flrent paſſer Jean Calas chargé 
de fers à cõté de ge bucher pour allet ſubir ſon 
dernier interrogatoire. Ce vieillard crat que cet 
apareil etait celui de fon ſupplice. Il tomba é va- 
noui, il ne put repondre quand il fut trainè ſur la 
ſelette, ſon trouble ſervit à ſa condamnation. * 
' Enfin, le conſiſtoire, & meme le Conſeil de 
Geneve furent obliges de repouſſer & de detruire 
par un certificat autentique J imputation atroce in- 
tentèe contre leur Religion; & c eſt au mepris de 
ces actes publics, au milieu des cris de I Europe 
entière, à la vue de Varret ſolemnel de quarante 
maitres des requetes , qu'un homme ſans aveu com- 
me ſans pudeur oſe mentir pour attaquer, (s'il le 
pouvait, ) Vinnocence reconye des Cala2s 
Cette effronterie fi puniſſable a été negligee , 
le coupable 8'eſt ſauve a Vabri du mepris. Monſieur 
le Marquis d'Argence ' officjer general qui avait 
palſe quatre mois chez moi dans le plus fort da 
proces des Calas, a été le ſeul qui ait marque pu- 
bliquement ſon indignation contre ce vil ſcelerat. 
Ce qui eſt plus ètrange, Monſieur , c'eſt que 
Monſieur Coquelet qui a eu Fhonneur d' etre admis 
dans votre ordre, ſe ſoit abaiſſẽ juſqu à etre La- 
probateur des feuilles de ce freron, qu'il ait auto- 
riſe une telle inſolence, & qu'il ſe ſoit rendu ſon 
complice. be « 1% ”* Fe . ( 
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Que ces feuilles calomnient continuelle ment le 
mérite en tout genre, que Tauteur vive dz ſon 
ſcandale, & qu on lui jette quelques os pour avoir 
aboyé; a la bonne heure; perſonne n'y prend 
garde. Mais qu'il inſulte le Conſeil entier, vous 
m'avouerez que cette audace criminelle ne doit pas 
&re impunie dans uh malheureux chaſle de toute 
ſaciete, & mime de celle qui a ets enfin chaſſte 
de toute la france. Il n'a pas acquis par Topprobre 
le droit d'inſultet ce qu'il. y a de plus reſpectable.” 
Tignore s il a parle des Sirven, mais on devrait 
avertir les provinciaux qui ont la faibleſſe de faire 
venit ſes feuilles de Paris, qu ils ne doĩvent pas 
faire plus d' attention qu on nen fait dans votre ca- 
pitale a tout ce qu crit cet homme de vou a Phor- 
1 actin at 7 

Je viens de lire le memoire de Monſieur Caſſen 
Avocatau Conſeil; cet ouvrage eſt digne de parai- 
tre, meme apres1e vatre. On m'apprend que Mon- 
ſieur Caſſen a la mime generoſits que vous: il pro- 
tege innocence fans aucun intèrèt. Quels exem- 

_ ples, Monſieur, & que le barreau ſe rend reſpec- 
table! Monſieur de Crone & Monſieur de Bacan- 
court ont merite les Eloges & les remerciments de 

la France dans le raport qu' ils ont fait du procez 
des Calas. Nous avons pour raporteur (“) dans 
celui des Sirven, un Magiſtrat ſage, Eclaire, élo- 
quent (de cette eloquence qui n'eſt pas celle des 
phraſes) ainſi nous pouvons tout eſperer. _ 

Si quelques formes juridiques S'oppoſaient mal- 
heureuſement a nos juſtes ſuplications (ce que je 
ſuis bien loin de croire) nous aurions ponr reſſour- 
ce votre factum, celui de Mr. Caſſan & Europe; 
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ia fawile Sirven perdrait b dien, & colſirveraie 
ſon honneur. II ny aurait de Actri ue le juge qui 
ra ccndamnee.' Car ce n'eſt pas | Pouvo.r qui 
fletrit c'eſt Je public. 

tremblera deſormais de. dechonorer Ja Nation 
par d' abſurdes accuſations de parricides; & nous 
aurons du mains rendu a la Patrie le ſervice d avoir 


hs une töte de Thidre du fanatifine. ' | { 
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a ln a. la. now velle calomnis qui perſtcuc entor 
cette "Wo famille, © 


- 


Lav mil ſept cent ſoixante- ſept, le Dimanche 
vingt-neuf Mars, trois heures de relevee, Nous 
Jean Frangois Higues, Comfeitfer du Roi, Com- 
miſſaire, Enqueteur, E$diriitiatetr au Chatelet de 
Paris, ſur la requiſition qui nous a été faite de la 
part de Jeanne Viguere, ci · devant domeſtique 
des Sr. & Dame Calas, de nous tranſporter au lieu 
de ſon domicile, pour y recevoir ſa declaration ſur 
certains fairs ; nous nous ſommes en effet tranſpor- 
tes rue neuve, & Paroiſſe St. Euſtache , en une 
maiſon appartenante 'a Mr. Langlois, Conſeiller 
au grand Conſeil, dont le troĩſième etage eſt oc- 
cup par la Dame veuve du Sr. Jean Calas Mar- 
wad pry a Toulouſe; & étant montes chez ladite 
Dame Calas, elle nous a fait conduire dans une 
chambre, au quatrieme etage, ayant vue ſur la 
rue, Ou Etant parvenus, nous avons trouve ladite 
Jeanne Viguiere dans fon lit „ par P'effet de la 
chilte dont va etre parle, ayant une garde a cots 
delle, que nous avons fait retirer; laquelle Jean- 
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he Viguiete, apres ſerment par elle falt & prets 
en nos mains de dire la verite, nous a dit & décla- 
re que le lundi ſeize Fevrier dernier, ſor les qua- 
tre heures après midi, etant ſortie pour aller rue 
Montmartre, elle eut le malheur de tomber dang 
ladire rue, & de ſe caſſer la jambe droite; que 
pluſieurs perſonnes etant accourues A ſon ſecours, 
elle fut tranſportee ſar le champ chez ladite Dame 
Calas ſon ancienne maitrefſe, où elle a toujours 
conferve ſa demeure depuis UN eſt 4 Paris, la- 
quelle enyoya chercher le St. Botentuit oncle, mat- 
tre en chiturgie, qui lui remit la jambe; que la- 
dite Dame Calas ſui a donné une garde, qui eſt 
celle qui vient de ſe retirer, laquelle ne Ta poitit 
quictee depuis cet accident; que le St. Botentuit 4 
continue de venir lui donner les foins dependans 
de ſon etat, leſquel ont été fi heureux, qu'elle na 
eu aucun acces de fievre, qu'elle eſt actuellement 
4 ſon quarante-unieme jour, ſans qu'il lui ſoit ſur- 
ee autre accident 3 quelle a regu de ladi- 
te Dame Calas tous les ſecouts qu'elle pouvait es- 
perer d'une ancienne maitreſſe, dont elle a Eprou- 
& dans tous les tems mille marques de bonté: qu'el- 
le a appris avec la plus grande ſurpriſe, qu'on avait 
debite dans le monde qu'elle Jeanne Viguiere Etait 
morte, & que 955 ſes derniers momens elle avait 
declare devant Notaires, qu'etant chez le feu Sr. 
Jean Calas ſon maitre, elle avait embraſſe la Re- 
igion Proteſtante, & que par un pretendu zele 
pour cette religion; elle avait, conjointement avec 
fodir Sr. Calas, fa ſamille & le Sr. Lavayſſe, don- 
nd la mort a Marc-Antoine Calas; qirenſuite ayant 
ere conſtituee priſonniere, elle avait feint d'etre 
toujours Catholique, afin de n'etre point ſoupgons» 
nee de ſduver ſa vie, & par ſon témoignage, cel- 
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le de tous les autres accuſts; mais que ſe trouvant 
au moment de mourir, elle Etait rentrée dans les 


ſentimens de 1a foi Catholique, & qu elle &6tair. 


crue oblige de declarer la verits- qu elle avait ca · 
chee, dont elle ẽtait, dit on, fort repentante. 


„ pour arr8ter les ſuites que pourait avoir 


cette impoſture, ladite Jeanne Viguiere à crũ de- 
voir recourir à notre miniſtere & requerir notre 
tranſport, pour nous declarer, comme elle le fait 
preſentement en ſon ame & conſcience, que rien 
neſt plus faux que le bruit dont elle vient de nous 
rendre compte , que ſon accident ne Ta, jamais miſe, 
dans aucun danger de mort, mais que quand cela 
aurait été, elle n aurait jamais fait la declaration. 
qu on ofe lui attribuer, puiſqu il eſt vrai, ainſi quel 
Te Ta toujours ſoutenu, & qu elle Je ſoutiendra jus- 
u'au dernier inſtant de ſa vie, que ledit feu Sr. 
ean Calas, la Dame ſon &pouſe, le Sr. Jean Pier- 
re Calas, & le Sr, Layayfle, n'ont contribus en 
aucune maniere à la mort de Marc Antoine Calas. 


Qu elle ſe ctoit meme”, obligee de nous declarer 


que le feu Sr. Jean Calas était moins capable que 
perſonne d'un pareil crime, Tayant toujours cannu 
d'un caraCtere tres-doux , & rempli de tendreſſe 
pour ſes enfans; que dailleurs_ le motif qu on a 
donne à la mort de Marc- Antoine Calas, & à la 
pretendue haine de ſon, père, eſt faux, puiſque 
Jadite, Jeanne Viguiere a connaiſſance que ce jeu- 
ne.: homme avait pas change de religion, & qu'il 
avait continue juſqu'a la veille de ſa mort les exer- 
cices de la religion proteſtante. Que pour ce qui 
concerne elle Jeanne Viguiere, elle n'a pas, gra- 


es à Dieu, ceſſé un ſeul inſtant de faire profes- 


ſion de la religion Catholique Apoſtolique & Ro- 
maine, dans laquelle elle entend vivre & mourir; 
eee a er er el 
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12 2 pour confeſſeur le Reverend Pere Irence, 
Auguſtin de la place des victoires; que ledit Re- 
verend Pere Irence ayant ętè inſtruit de ſon acci: 
dent, eſt venu Ja, voir le Dimanche huit du pre- 
ſent mois de Mars, qu il peut rendre compte de 
ſes ſentimens & ge ſa creance. De. laquelle decla- 
ration ladite Jeanne Viguiere nous A requis & de. 
mande acte, & lecture lui en ayant été faite par 
nous Conſeiller Commiſſaire, elle a declare con- 
tenir verité, & a declare ne ſavoir ecrire ni ſi. 
gner, de ce interpellee ſuivant V'ordonnance, ainſi 
qu'il eſt dit dans la minute. 5 - 
Et alinſtant eſt ſurvenu & comparu par, devers 
nous en la chambre où nous ſommes, Sr. Pierre 
Louis Batentuit, Langlois, maitre en Chirurgie, 
& ancien Chirurgien Major des armées du Roi, 
demeurant rue Montmartre Paroiſſe Saint Euſtache, 
jequel nous a atteſts. > ok que le ſeize Fevrier 
dernier entre ſept & Kit heures du ſoir, il a été 
requis & Feſt. tranſports chez ladite Dame Calas, 
au ſujet, de ident qui venait d'arriver à ladite 
Jeanne, Viguiere; qu ayant viſice, ſa jambe droite, 
il a remarquè fracture complette des deux os de la 
jambe, qu'il a continue de la voir & de la panſer 
depuis ee temps, & lui a adnuniſtre tous les ſe- 
cours relatifs a ſon ëtat, qu'elle n'a jamais et eri 
danger de perdre la vie par effet de ladite chute, 
qu'il n'y a eu qu une excoriation ſur la crete du ti - 
bia, & que la malade a toujours été de mieux en 
mieux; qu'il eſt a ſa connaiſſance que ledit Pere 
Irenée a confeſle Jadite Viguiere depuis. ledit ac- 
cident ; laquelle declaration il fait pour rendre hom - 
mage à la verite, & aſigne en la minute des pré- 


ſentes. n n 
Eft auſſi ſurvenu & 1 pardevant nous en 
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| 4 DECLARATION JURIDIQUE dc. 
ja Chambre on nous ſommes, Pierre - Guillaume 


Garilland, Religieux , Pretre de Ordre des Au- 
s de la province de France, etablis a Paris 
pres la place des Victoires, nommeé en religion 
lrenée de Sainte Thereſe, Definiteur de la ſuſdi- 
te Province, demeurant audit Couyent ; lequel 
nous a dit, declare & certifie que ladite Jeanne 


_ - Viguiere vient a lui ſe confeſſer depuis trois ans 


ou environ, que W 1 annee elle S eſt acquittee 
du devoir paſchal que diverſes fois dans le 
courant desdites anndes , pour ſatisfaire a ſa pié, 
es, vd ſa condunte reguliere, il lui a permis la 
fainte Communion; qu enfin, depuis le ficheux 
accident qui eſt arrive a ladite Viguiere, il eſt 


venu la confeſſer, & a-continue de remarquer en 
elle les memes ſentimens de religion & de picts 
ru le paſſe; laquelle declaration ledit "Re- 


ere Irenee nous fait pour, rendre hom- 
ma 2 la verite, & a ſigns à la minute. 1 
Sar uoi, Nous Conſeiller du Roi, Commiſſai · 
re au hatelet. ſuſdit & ſouſſigne, avons donne 
afte à ladite Viguiere, audit Sr, Botentuit, & au · 
dit Reverend Pere Irene, de jeur declaration Cl» 
deſſüs, pour ſervir & valoir ce que de raiſon, & 
avons 125 en la minute reſtèe en nos mains. 
vors, Commiſſaire, figne, 


NB. 5 A . avait dt publite dans tout P 
S elle etait repandue dans Paris par 
I e ey Fol „ pour emptcher Mr. de Voltaire 
&, pour ſui vre la juſtification des Sirven ; accuſes 
m#me crime que les Calas, Tous ceux qui 
— aurons iu cette feuille authentique, ſont pries de 
la conſerver comme un monument de 4 rage ab- 

* furde du fanatifme.* Ws 25.4 
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DUN M E MIR E 
Y du CONSEIL 
ro Rr ACNE... 
A. MONSIEUR 5 
"AVOCAT A BESANCON. 


Now nous intereſſons beaucoup » Monſieur , 
dans notre Republique, à la triſte avanture du 
Sr. Fantet. II était preſque le ſeul dont nous ti- 
raſſions les livres qui ont illuſtrè votre patrie, & 

i forment Feſprit & les mœurs de notre jeunes- 
fy Nous devons à Fantet les ceuvres du Chance- 

lier d'Agueſſeau & du Preſident de Thou; c'eſt 
lui ſeal qui nous a fait connaitre les Eſſais de mo · 
rale de Nicole, les oraiſons funebres de Boſſuet, 
les ſermons de Maſſillon & ceux de Bourdaloue, 
ouvrages propres à toutes les religions. Nous lui 
devons EI prit des Loix, . qui eft encor un de ces 
livres qui peuvent inſtruire toutes les nations de 
Europe. 

Je ſgais en mon particulier que le Sr. Fantet 
joint a Putilits de fa profeſſion une probité qui 
doit le rendre cher à tous les honnetes gens, & 
qu'il a employs an ſoulagement de ſes parents le 
peu qu'il a pu gagner par une louable induſtrie. 

Je ne ſuis point ſurpris qu une cabale jalouſe ait 
voulu le perdre. Je vois que votre Parlement ne 
connait que la juſtice, qu'il na acception de per- 
ſonne, & que dans _ cette affaire il na con- 
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ſüulté que la raiſon & la loi. II a voulu, & F A 


dd examiner par Jui-mEme , { dans la multitude 
des livres dont Fantet fait commerce, il ne sen 


trouverait pas quelques · uns de dangereux, & 
qu. on ne doit pas mettre entre les mains de la jeu- 
neſſe. Ceſt une affaire de police, une precaution 
tres ſage des Magiſtrats. 2 

and on leur a propoſe de jetter ce que vous 


appellez des monitoires, nous voyons qu' ils ſe 


ſont conduits avec la meme Equite & la meme im- 
partialite, en refuſant d accorder cette procedure 
extraordinaire. Elle n'eſt faite que pour les grands 
crimes; elle eſt inconnue chez tous les peuples qui 
concilient la ſEverite des loix avec la libertt du ci- 
toyen. Elle ne ſert qu'a repandre le trouble dans 
les eonſciences & Pallarme dans les familles. C'eſt 
une inquiſition reelle, qui invite tous les eitoyens 
à faire le metier infame de delateurs ; c'eſt une 
arme ſacree qu on met entre les mains de Venvie 
& de la calomnie pour Fraper J innocent en ſurets 
de conſcience. Elle expoſe toutes les perſonnes 
faibles a fe deshonorer ſous pretexte d un motif 
de religion, Elle eſt en cette occaſion contraire 
à toutes les loix, puiſqu elle a pour but la repara- 
tion d'un delit, & que l'objet de ce monitoire ſe· 
rait d etablir un delit lorſqu' il n'y en a oint. 

Un monitoire, en ce cas, ſerait un ordre de 
chercher au nom de Dieu a perdre un citoyen 
ce ſerait inſulter a la fois la loi & la religion, & 
les rendre toutes deux complices d'un crime infi- 
niment plus grand que celui qu on impute au” Sr. 
Fantet. Un monitoire, en en mot, eſt une eſ- 
pece de proſcription. Cette maniere de proceder 
ſerait ici d autant plus injuſte, que de vos pretres 


qui ayaient accuſe Fanter, les uns ont ets confon- 
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das à la confrontation, les autres ſe ſont retractès. 
Un monitore alors n'e{it eté qu une permiſſion 
accordte aux calomniateurs de chercher à calom- 
nier encore & d' employer la confeſſion pour ſe 
venger., Voyez quel effet horrible ont produit les 
monitoires contre les Calas & les Sirven! _ 
Votre Parlement en rejettant une voye ſi odieu - 
ſe, & en procedant contre Fantet avec toute la 
ſeverite de la loi, a rempli tous les devoirs de la 
juſtice, qui doit rechercher les coupables, & ne 
pas ſouhaiter qu'il y ait des coupables. Cette con- 
duite lui attire les benëdictions de toutes les Pro- 
vinces voiſines. 5 
Jai interrompu cette lettre, Monſieur, pour 
lire en public les remontrances que votre Parle- 
ment fait au Roi ſur cette affaire. Nous les re- 
gardons comme un monument .d'Equite & de ſa- 
eſſe, dignes du corps qui- les a rEdigees, & du 
Roi a qui elles ſont adreſſèes. Il nous ſemble que 
votre patrie ſera toujours heureuſe quand vos Sou- 
yerains continueront de-preter une oreille atten- 
tive a ceux qui en parlant pour le bien public ne 
peuvent avair d autre interet que ce bien public 
meme dont ils ſont les miniſtres. LD 
Jai Vhonneur d'etre bien reſpectueuſement, 


Monſieur, Votre tres humble & tres obeiſſant ſex- 
viteur, DESN... du Conſeil des deux cent. 


Poſteri ptum, 


Nous avons admire le factum en faveur de Fantet. 
Yoila, Monſteur ie triomphe des Avocats. Faire ſer- 
vir leloquence à proteger ſans intertt Pinnocent , cou- 
vrir de honte les delatcurs ; _ une juſte borreur 
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I inſtrument de leurs paſſions 


„ LETTRE DUN MEMBRE'&e: 


de ces cabales pernicieuſes ; qui ont de religion que- 
hair & pour nuire, qui font des choſes ſacrtes 
5 re Ia fans le 
plus beau des miniſtores. C eſt ainſi que Mr. de Beau - 
mont defend d Paris innocence des Sirven , aprt 
avoir fi glorieuſement combattu pour let Calas. © De 
tels Avocats meritent les couronnes qu on donnait 4 
ceux qui avaient ſauve des citeyens dans les batailles; 


Mais que meritent ceux qui les oppriment? — 
—_— tC 


AN E e D O T. E * 
SUR BELISAIRE. 


J E vous connais, vous Etes un ſcelerat. Vous | 
voudriez que. tous les hommes aimaſſent un Di 
Pere de tous les hommes. Vous vous etes imagi- 
ne ſur la parole de St. Ambroiſe qu'un jeune Va- 
lentinien qui n' avait pas été baptiſe n'en avait pas 
moins étè ſauve, Vous avez eu l' inſolence de croĩ 
re avec St. Jerome que pluſieurs payens ont vecu 
ſaintement. II eſt vraĩ que tout damnè que vous 
etes, vous n avez pas 0fe aller fi loin que St. Jean 
Chriſoſtome, qui dans une de ſes homelies, a) dit 
que les preceptes de Jeſus · Chriſt ſont ſi lẽgers que 
pluſieurs ont ètè au dela par Ja ſeule raiſon. Pre- 
cepta ejus aded levia ſunt ut multi pbiloſophica tantum 
ratione exceſſer inn. a 
Vous avez meme attire à vous St. Auguſtin, fans 
ſonger combien de fois il s eſt retracts, On voit 
bien que vous Etes de ſon avis quand il dit; 5) 
depuis le commencement du genre humain tous ceuæ qui 
ont cru en un ſcul Dieu, & qui ont entendu ſa voix ſe- 
lon leur pouvoir, qui ont vecu avec piete & juſtice ſe- 
lon ſes preceptes, en quelque endroit & en quelque tems 
qu'ils ayent vecu, ils ont &t6 ſans-doute ſauves par lui. 
Mais ce qu'il y a de pis, Deiſte & Athee que 
vous &tes, celt qu'il ſemble que vous ayez copies 
mot pour mot St. Paul dans fon Epitre aux Ro- 
mains; gloire, honneur & gloire d quiconqus fait le 
bien; premierement aux Juifs, & puis aux Gentils; 
car lorſque les Gentils gui n'ont point la loi, font na- 
turellement ce que ſa loi commande, n'ayant point notre 
loi, ils font leur loi a eux- memes, Et apres ces pa- 


n) III. Homelie ſur la I. Ep. de S. Paul aus Cotinthiens. 
b) Dans ſa 49, Epitre & Deo gratias. 
. 
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roles, il reproche aux Juifs de Rome, Tuſure, Ta. 
dultere & le facrilege. 4 
Enfin, deteſtable enfant de Belial , vous avez 
oſs prononcer de vous - meme ces paroles impies 
ſous le nom de Beliſaire; ce qui mattacbe le plus à 
ma religion, c'eſt gu elle me rend meilleur & plus bu- 
main. S'il fallait qu'elle me rendit faroucbe, dur & 
Impitoyable, je J abandonnerais, & je dirait d Dieu, 
dans la fatale alternative d' tre incredule'ou' mechan ; 
e fais le choix qui toffenſe le moins. Pai vu d' indi- 
fr femmes de bien, des milicaires trop inſtruits, 
de vils magiſtrats qui ne connoiſſent que Tequite; 
des gens de lettres malheureuſement plus remplis 
de gont & de ſentiment que de theologie, admirer 
avec attendri{ſement ces ſottes paroles & tout ce 
EDT OT TOO ONIONS ne 
Malheureux] vous aprendrez ce que c'eſt que de 
choquer Topinion des licentiẽs de ma licence; vou 
& tous vos damnès de philoſophes vous Na e 
bien que Confueius & Socrate ne fuſſent pas eter- 
nellement en enfer; vous ſeriez, faches que le Pri- 
mat d' Angleterre ne füt pas ſauve auſſi- bien que 
le Primat des Gaules. Cette impiets merite une 
punition exemplaire.” Apprenez votre catechiſme. 
Sachez que nous damnotis tout le monde quand 
nous ſommes ſur les bancs; c'eſt la notre phaiſir. 
Nous comptons environ fix cent millions d'habi- 
tants ſur la terre, A trois generations par ſiecle, 
cela fait environ deux milliards; & en ne comptant 
ſeulement que depuis quatre mille annees, le cal- 
cul nous donne quatre - vingt milliards de damnes, 
ſans compter, tout ce qui Va été auparavant & 
tout ce qui doit etre apres. Il eſt vrai que ſur ces 
quatre vingt - milliards il faut ôter deux ou trois 
mille elus qui font le beau petit nombre: mais c'eſt 


SUR BELISAIRE. | $7 


une bagstele: & il eſt bien doux de pouvoir ſo 
dire en ſortant de table, mes amis, rejouiſſons 
nous, nous avons au moins quatre vingt milliards 
de nos frères dont les ames toutes ſpirituelles ſont 
pour jamais à la broche', en attendant qu'on re- 
trouve leurs corps pour les faire rotir avec elles. 
 Apprenez, ' Monſieur le Reprouye , 5 que votre 
. Henri IV. que vous aimez tant, eſt damng 
pour avoir fait tout le bien dont il fut capable, & 
que Ravaillac purge par le ſacrement de peniten+ 
ce, joult de la gloire eternelle; voila la vraye re- 
ligion... On es le temps où je vous aurais fait 
cuire avec jean Hug & Sh de Prague, avec 
Arnaud de Breſſe, avec le Conſeiller du Bourg & 
avec tous les infames qui n 'ctaient - pas de notre 
avis dans ces ſièeles du bon ſens: où nous étions 
les maitres de Vopinion des hommes; de leur bour- 
ſe & quelquefois de leur vie? , 5 
Qui proferait ces douces paroles ? Salt un 
moine ſortant de fa licence; à qui les addreſſait- il? 
cetait a un Academicien de la premiere Acade- 
mie de France. Cette ſcene ſe paſſait chez un 
Magiſtrat, homme de lettres que le Licenciè etait 
venu ſolliciter pour un proces dans lequel il &tait 
accuſe de ſimonie. Et dans quel temps ſe tenait 
cette conference a laquelle ʒ aſſiſtaĩ? c'etait apres 
boire; car nous avions dine avec le magiſtrat, & 
le moine avec les valets de chambre; 5 & le moine 
, Etait fort Echauffe, + * 

Mon reverend Pere, lui dit FAcademicien, par- 
donnez - moi , je ſuis un homme du monde qui 
nai jamais ju les ouvrages de vos doGteurs. Tai 
fait parler un vieux ſoldat Romain comme aurait 
parléè notre Du Gueſclin, n6tre Chevalier Bayard 
ou notre > Turenne. Vous ſavez qu'a nous autres 
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gens du ſiäcle, il nous 6chape bien des ſortiſes; = 
mais vous les corrigez; & un mot d'un ſeul de 
vos bacheliers rEpare toutes nos fautes. Mais 


comme Beliſaire na pas dit un ſeul mot du be- 


neſice que vous demandez, & qu il ma point ſolli- 
cite contre vous, j eſpère que vous vous appaiſerez, 
& que vous voudrez bien pardonner à un pauvre 
ignorant qui a fait le mal ſans malicſſeQ. 

A G autres, dit le moine, vous ętes une 
de coquins qui ne ceſſez de precher la bienfaiſan- 
ee, la doaceur, indulgence, & qui pouſſez la 
megchancete juſqu à vouloir que Dieu ſoit bon. En 
verite nous ne vous paſſerons pas vos petites con» 
fpirations. Vous avez a faire au reverend pere 
Ha. . ., à labbe Din. . & a moi, & nous verrons 


comment vous vous en tirerez; Nous ſavons bien 


que dans le ſiècle ou la raiſon que nous avions 
par · tout proſcrite, commengait a renattre dans 
nos climats ſeptentrionaux, ce fut Eraſme qui 
Etait tents. de dire Sancte Socrates, ora pro nobis, 
Eraſme à qui on éleva une ſtatue. Le Vayer, 
e precepteur de Monſieur & meme de Louis XIV. 
recueillit tous ces blafphemes dans ſon livre de la 
vertu des Payens. T| eut Vinſolence d' imprimer 

des marauts tels que Confucius, Soerate, Ca- 
ton, Epictète, Titus, Trajan, les Antonins, Ju- 
Hen, avaient fait quelques actions vertueuſes. Nous 
ne pũmes le bruler ni lui nt ſon livre, parce qu'il 
Etait Conſeiller d tat. Mais vous qui n'etes qu A- 
cademicien, je vous reponds que vous ne ſerez pas 
E a 5 5 * N | F ' 
| an prit alors la parole & demanda 
grace pour le coupable. Point de grace, dit le 
moine, Vecriture le defend. . Orabat ſceleſtus ille 
veniam quam non erat conſecuturus: Le ſcelerat de- 
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mandait un pardon qu'il ne devait pas obtenir. Opor- 
ret aliquem mori pro populo. Toute TAcademie penſe 
comme lui, il faut qu'il ſoit puni avec Academie: 
Ah; frere Triboulet, dit le magiſtrat,) car Tri-. 
boulet eſt le nom du Docteur) ce que vous avancez 
la eſt bien chretien , mais n'eſt pas tout a - fait 
juſte.  . Voudriez-yous que la Sorbonne enticre re- 
pondit pour vous, comme le Pere Bauhi ſe ren- 
dait pleige pour la bonne mere & comme toute la 
ſociete de Jeſus Etait pleige pour le père Bauni? 
Il ne faut jamais accuſer un corps des etreurs deg 
particuliers. Voudriez · vous abolir aujourd'hui la 
Sorbonne, parce qu'un grand nombre de ſes mem- 
bres adhererent au plaidoyer du docteur Jean Pez 
tit Cordelier en faveur de Taſſaſſinat du Due d' Or- 
eans? parce que trente- ſix docteurs de Sorbon · 
ne avec frère Martin inquiſiteur pour la foi, con- 
damnèrent la Pucelle Orleans à Etre brulte vive 
pour avoir ſecourt ſon Roi & fa Pattie? parce 
que ſoixante &t ontze dofteurs de Sorbonne decla⸗ 
rerent Henri HI. dechu du tröne? patee que quis 
tre vingt docteurs excommunierent an fer Novem- 
bre 1592. les bourgeois de Paris qui aviient of 
preſenter requꝭte phur Fadmifſivh de Henri IV. 
dans ſa capitale, & qu ils deferidirent qu dn prlat 
Dieu ce! mauvai: Prince? Voudriez - vous, 
frere Triboalet, etre punt aujoutd hui du crime de 
vos peres? Lame de quelqu'un de ces fages maitres 
a·t · elle paile dans la votre per mauum traducit? Un 
peu d'6quits ; frère. Si vous tes coupable de ſimo- 
nie, comme votre pattie adverſe vous en accuſe , 
la Cour vous feta mettre au Pilori: mais vous y 
ſerez ſeul, & les moines de votre couvent (puis: 
qu'il y a encor des moines) ne ſeront pas condatn- 
nes avec vous. Chacun repond de fes faits; & 
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comme 1a dit un certaie philaſophe , il ne faut pas 
purger les petits-fils pour la maladie de leur grand- 
pere. —— ſai, & Dieu pour tous. II n'y 
a que le loup qui diſe a I rmx en. 


c eſt done ton frère. 
Allez, reſpectez PAcaddmie. — des pre · 


miers hommes de Etat & de la Literature. Laiſſez 


Beliſaire parler en brave ſoldat & en bon citoyen; 


n inſultez point un excellent ecrivain; continuez 2 
faire de maubais livres; & laiſſez · nous les bons. 


Frere Triboulet ſortit, la queue entre les jambes; 


& ſon adverſaire reſta la tẽte haute. 
Quand le magiſtrat & le philoſophe, ou plut6t 
l les deux philoſophes purent parler en liberté, 
25 admirez-vous pas ce moing ? dit le magiſtrat: il 


15 a quelques jours qu il .Etait, entierement de votre 


is. Savez-vous. pourquoi il a ſi eruellement chan- 

x ? Ceſt qu'il of blefſe de votre reputation. Helas! 
Sir ly —— de lettres, tout le monde penſe comme 
moi dans le fond de ſon ceur, & je nai fait que de- 
N non on ara,” 1! ya des pays ou per- 
ſonne n'o ir publiquement ce que tout le 
penſe en ſecret, I J en a d autres où le ſe- 
cret n'eſt plus garde. I. anguſte = me de 
Ruſſie vient d'etablir la tolerance dans de ux mille 
neues de pays. Ele a &crit de ſa propre main, mal- 


_- -Ieur aur perſecuteurs, Elle a fait grace & FEveque 


de Roſtou condamne par le Sinode pour avoir ſoutenu 
T opinion des deux puiſſances, & — n'avoir pas 
2 que I'autorits ecc eliaſtique n'eſt qu une autorits 
e que c'eſt la puiſſance de la verite, & 

5 la ns dela force. Elle permet qu'on liſe leg 
lettres qu'elle a Ecrites ſur ce ſujet important. Com 
me les choſes changent ſelon les temps! dit le Ma- 
12 conformons- - NOUS AU temps dit Ihomme 
ettres. 
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Face Triboulet, de Fordre de frère Montepuls 
ciano, de — — Ridicous 
(*). &c. &c. &c. & de plus Docteur de Sorbonne 
charge de rediger la cenſure de la fille ainte du 
Roi, appellée le Concile perpetuel des Gaules, 
contre Beliſaire; sen retournait à fon couvent 
tout penſif. Il rencontra dans la rue des maſſons 
la petite Fanchon dont il eſt le directeur, fille du 
cabaretier qui a-Fhonneur de fournir du vin pour 
le prima menſis de Meſſieurs les tnaitres. Fo 
Le pere de Fanchon eſt un peu theologien , * 
comme, le ſont; tous les cabaretiers du quartier de 
la Sorbonne. Fanchon eſt jolie, & frere Tribouler 
entra pour... boire un cu. | 
Quand Triboplet eut bien bQ, il ſe mit a feuil- 
leter les livres d'un habitue- de paroiſſe, frere du 
cabaretier, homme curieux, qui poſſede une bi- 
bliotheque aſſez bien four nie. 
Il conſulta tous les paſſages par leſquels on prou- 
ve évidemment que tous ceux qui n'avaient pas 
demeure dans le quartier de la Sorbonne, comme 
exemple les Chinois, les Indiens, les Scithes, 
Grees, les Romains, les Germains, les Afri- 
cains, les Americains; les blancs, les noirs, les 
jaunes, les rouges, les tetes a laine, les totes a 
cheveux , les mentons barbus, les mentons imber- 
bes, etaient tous damnes ſans miſericorde, comme 
cela eſt juſte, & qu'il ny a qu'une ame atroce & 


(0 Conſultez les mémoires de L'Etoile, & vous verre 
ce qui arriva en place de Greve à ce pauvre frere Ridicous, 
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abominable qui puiſſe jammais penſer que Dieu alt 
pu avair piis d'un ſeul de ces bonnes gens. 

Il compilait, compilait, compilait, quoique ce 
ne ſoit plus la mode de compiler, & Fanchon lui 
donnait de tems en temps de petits ſouflets ſur ſes 
groſſes joues; & frere Triboulet-Ecrivait; & Fan» 
chon — th lorſqu' ils entendirent dans la rue 
la voix du Docteur Tamponet, & de frere Bon- 
homme Cordelier a la grande manche qui argumen- 
taient vivement Fun contre fautre, & qui ameu- 
taient les paſſants. Fanchon mit la tete à la fene - 
tre; elle eſt fort connue de ces deux —_ 
& ils entrerent auſſi pour... boire.. / | 

Pourquoi faiſſez-· vous tant de bruit dans la rue ; 


dit Fanchon. C'eſt que nous ne ſommes pas d'ac- 


cord, dit frere Bonhomme. Eſt- ce que vous avez 
te d accord en Sorbonne? dit Fanchon. 
on, dit Tamponet, mais nous donnons toujours 
des Decrets ; & nous fixons à la pluralite des voix 
ce que I'Univers doit penſer. Et ſi Univers Sen 
moque, ou nen ſtair rien ? dit Fanchon. Tant 
pis pour ! Univers, dit Ta Mais de quoi 
diable vous melez- vous? dit Fanchon. Comment, 
ma petite! dit frere Triboulet, il s agit de ſavoie 
ſi le cabaretier qui logeait dans ta maiſon il y a 
deux mille ans a pu Etre ſauve. ou non. Cel ne 
me fait rien, dit Fanchon; ni a moi non plas, dit 
Tamponet; mais certainement nous donnerons un 
Deeret. e 
Frere Triboulet lut alors tous les paſſages qui 
apuyaient opinion » que Dieu n'a jamais pu faire 
grace qu'a ceux qui ont pris leurs degr6s en Sor- 
bonne, ou à ceux qui penſaient comme s' ils avaient 
pris leurs degres; & Fanchon riait, & frere Tri- 
boulet la laiſſait rire. Tamponet etoit entiẽrement 
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de Tavis du Jacobin; mais le Cordelier Bonhomme 
Etait un peu plus indulgent, Il penſait que Dieu 
pouvait a toute force faire a un homme de 
bien qui aurait le malheur di notre theolo- 
gie, ſoit en lui dẽpechant un ange, ſoit en lui en- 
voyant un Cordelier pour Tinftruire, 

Celà eſt impoſſible, a ecria Triboulet; car tous 
les grands hommes de Vantiquits etaient des pail- 
lards. Dieu aurait pi, je Vayoue, leur envoyer 
des Cordeliers; mais certainement il ne leur aurait 
jamais depute dees e e hong 1 
Et pour vous prouver, frere Bonhomme, par 
vos propres docteurs, que tous les heros de lan- 
tiquite ſont damnes ſans exception, liſez ce qu'un 
de vos plus grands docteurs Seraphiques declare 
expreſſement dans un livre que Mademoiſelle Fan- 
chon'm'a prete: voici les paroles de Fauteur. 


Le Cordelier plein d'une ſainte horreur, 
Baiſe a genoux Vergot de ſon ſeigneur. 
Puis dun air morne il jette au loin la vuẽ 
Sur cette vaſte & brulante Etendue, 
Sejour de feu qu'habitent pour jamais 
L'affreuſe mort, les tourmens, les forfaits; 
Trone éternel on ſied l eſprit immonde, 
Abime immenſe ou s engloutit le monde 
Sepulcre ol git la docte antiquite,  — 
Eſprit, amour, ſavoir, grace, beauté, 
Et cette foule immortelle, imnombrable 
D'enfans du ciel crees tous pour le Diable. 
Tu ſais, lecteur, qu'en ces feux devorans 
Les meilleurs Rois font avec les tytans. 
Nous y plagons Antonin. Mare-Aurele, 
Ce bon Trajan, des Princes le modèle, 
Ce doux Titus, amour de univers, 
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Les deut Catons, ces fldaut des pervers; 


_ 


Ce Scipion maſtre.de ſon courage, 
Lui qui vainquit & amour & Carthage; 

Vous y grillez; Sage & docte Platon, 
Divin Homeère, eloquent Ciceron, - © , 
Et vous, Socrate, enfant de la ſageſſe, 

M.artir de Dieu dans la prophane Grece; 

25 Juſte Ariſtide, & vertueux Solon 
Tous malheureux morts ſans confeſſio. 


Tamponet écoutaĩt ce paſſage avec des larmes 
de joie; Cher ffère Triboulet, dans quel Pere de 
T Egliſe as. tu trouvẽ cette brave déciſion? Cela 
eſt de VAbbe Trithème, repondit Triboulet; & 
pour vous le prouver d poſteriori, d'une maniere 
Invincible, vaici la déclaration expreſſe du mo- 


deſte traducteũr au chapitre feize de ſa Moelle 


theogique . S 
eden eee en 
Cette priere eſt de I Abbé Tritheme, . 
Non pas de moi, car mon oil effronts _ 
Ne peut percer juſqu'a la cour ſupreme; 


- 


Je maurais pas tant de temerite, 


Frere Bonhomme- prit le livre pour ſe.convain- 
cre par ſes propres yeux, & ayant lu quelques 
pages avec beaucoup d'edification, ah ah! dit-il 
au Jacobm , vous ne vous vantiez pas de tout. 
C'eſt un Cordelier en Enfer qut parle; mais vous 
avez oublie qu'il y rencontre St. Dominique, & que 
ce Saint eſt damnè pour avoir &te perſecuteur, ce 
qui eff bien pis que d avoir &te Payen. 

Frere 'Friboulet pique , lui reprocha beaucoup 
de bonnes avantures de Cordeliers. Bonhomme 
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ne demeura pas en, reſte; il reprocha aux Jaco: 
bins de croire a Pimmaculation-en Sorbonne, & 


dl avoir obtenu des: Papes une permiſſion de n'y Pas | 


croire:dans leur. couvent. La querelle Sechauffa, 
1s-allajent' ſe gourmer. Fanchon les appaiſa en 
leur donnant a chacun un gros baiſer. Tamponex 
leur remontra qu ils ne devaient dire des injures 

aux. profanes, & leur cita ces deux vers qu'il 


* 


die avoir lus autrefois dans les ouvrages d'un li- 


centiè nomme Moliere Ge: 
Nappretons point à rire aux hommes 
En nous diſant nos vérités. 


: Enfin, ils minuterent tous trois le Decret, qui 
fut enſuite ſignè par tous les ſages maitres | 
„Nous, aſſembles extraordinairement dans la 
„Ville des Facetzes, & dans les memes écoles 
„ Où nous recommandames au nombre ge ſoixante 
„& onze à tous les ſujets, de garder leur ſer- 
„ment de fidelite a leur Roi Henri III, & en 
,» Iannee 1592. recommandames pareillement de 
„ prier Dieu Henri IV. &c. &. 

,» Animes du meme eſprit * nous guide tou- 
„ jours, nous donnons à tous les diables un nom- 
„ ME Beliſaire, general d'armee: en ſon vivant, 
„ d'un nommè Juſtinien; lequel Belifaire outre- 
„ paſſant ſes pouvoirs, aurait mechamment & 
„ proditoirement conſeillè audit Juſtinien d' etre 
„ bon & indulgent, & aurait infinue avec mali- 
„ce que Dieu était miſericordievs, Condamnons 
„ Cette propoſition comme blaſphematoire , im- 
„ pie, | heretique, ſentant Théréſie. Defendons 
„ ſous peine de damnation eternelle , ſelon le 
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„ droit que nous en avons, de. lire: ledic livre 
„ ſentant Vhereſie, & enjoignons à tous les fide- 
„les de nous rapporter les exemplaires dudit livre, 
,, leſquels ne valaient precedemment qu'un &cuz 
„& que nous revendrons un Louis d'or avec le 
ne 
As peine ce Decret fut- 'on apprit 
tous les Jeſuites avaient été chaſſis d Epagne Et 
ce fut une ſi grande joye dans Paris qu on ne penſa 


plus à la Sorbonne. 


E * * R E 


De 22 de 01 NTORBERI A een 
_ ray 


Fai i regu, Mylord, PER Mandement eontre le 
grand Beliſaire, General d artnée de Juſtinien, & 
_ contre Mr, Marmontel de P Aendémie F rangaiſe, 
avec vos armoiries plactes en deux endroits , ſur- 
montèes d'un grand chapeau, & accompagntes de 
deux pendans de quinze houpes chacun; le tout 
ſigne, CDs par Monſelguenr La Touche, 
avec paraphie. 

Nous ne donnons nous autres a Mundement 
que fur nos Fermiers; & je vous avout, Mylerd, 
kg Jaurats deſire un peu plus Fhomilits chretien- 

ans votre affaire. Je ne vois pas d'ailleurs 
. — vous affectez d annoneer dans votre titre, 
que vous condamnez Mr. Marmontel de l Academie 
Frangaiſe. 

Si ceux qui ont redige votre Mandement ont 
trouve qu'un General d armee de Juſtinien ne s ex- 
pliquait pas en Theologien congru de votre com- 
munion, il ſemble qu'il fallait vous contenter de 
le dire ſans comprotnettre un Corps reſpeCtable, 
compoſe de Princes du ſang, de Cardinaux, de 
Prelats comme vous, de Ducs & Pairs, de M ars- 
chaux de France, de Magiſtrats, & des gens de 
Lettres les plus illuſtres. e penſe que / Academie 
Francaiſe fa rien a demiler avec vos diſputes 
theologiques; 

Permettez-mo1 encore de vous dire que ſi nous 
donnions des Mandemens dans de pareilles occas 


fions, nous les ferions ö 
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Tai été fachs que votre Mandataire ait con- 
damns cette propolition de ce grand Capitaine B&- 
Jifaire , Dieu eſt terrible aux mechans , je le crois, 
mais je - ſuis bon, 

Te vous aſſure, Mylord, que fi notre Roi, qui 
eſt le Chef de notre gie, diſait, je ſuis bon, 
nous ne ferions point de Mandement contre lui. 
Je ſuis bon, veut dire (ce me ſemble.) par tout 
pais, Jai Je cœur bon, j aime le bien, j aime la 
Juſtice, je veux que mes ſujets ſojent heureux. Je 
ne vois point du tout-qu'on doive tre damne pour 
avoir le cœur bon, Le Roi de France, (a ce que 
Jentends dire à tout le monde) eſt tres-bon, & ſi 
bon qu'il! vous a pardonne des deſobeiſſances rei- 
terges qui ont trouble la France, & que toute Eu- 
rope na pas regardees: comme une marque d'un 
eſprit bien fait. Vous étes ſans doute aſſez bon 
pour vous en repentir. 

Nous ne voyons pas que Beliſaire ſoit. Jens de 
Tenfer pour avoir dit qu'il était un bon homme. 
Vous pretendez que cette bonte eſt une hereſie, 
parce que S. Pierre dans fa premiere épitre chap. 
V. V. 5. a dit que Dieu reſiſte aux ſuperbes: Mais 

celui qui a fait votre Mandement na gueres penſe 
à ce qu'il Ecrivait. . Dieu reſiſte, je le veux; Ja 
reſiſtance ſied bien à Dieu. Mais à qui reſiſte-t-il 
ſelon Pierre? liſez de grace ce qui precede; & vous 
verrez qu'il reſiſte aux Pretres qui paiſſent mal leur 
troupeau, & ſur · tout aux jeunes qui ne ſont 
pas ſoumis aux vieillards. In /pirex · vous, dit · il, 
I humilite les uns aus autres, car Dieu "iſt aux 
ſuperbes. 

Or je vous demande quel raport il y a entre 
cette reſiſtance de Dieu & la bontè de Beliſaire? 
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Il eſt utile de recomtmander/Phumilite, mais il faut 


auſſi recommander le ſenʒ communmn. 
On eſt bien étonnè que votre Mandataire ait 
critique cette expreſſion humaine & naive de Beli- 
faire : Hſteil -beſoin qu'il y git tant de T8prouves? none 
ſeulement vous ne voulez pas que ' Beliſaire ſoit 
bon, mais vous voulez auſſi que le Dieu de miſe= 
ricorde ne ſoit pas bon. Quel plaiſir aurez · vous, 
il vous plait, quand tout le monde ſera damne? 
Nous ne ſommes point ſi impitoyahles dans notre 
Ile. Notre predeceſſeur le grand Tillotſon, re- 
connu pour le predicateur de T Europe le plus ſenſe 
& le moins declamateur, a parls comme Beliſaire 
dans preſque tous ſes Sermons, Vous me permet- 
trez ici de prendre ſon parti. Soyez-damne ſi vous 
le voulez, Mylord , vous & votre Mandataire ; 
J'y conſens de tout mon cœur; mais je vous avertis 
que je ne veux point etre, & que je ſouhaiterais 
auſſi que mes amis ne le fuſſent point. Il faut avoir 
un peu de charit te. 

Taurais bien d'autres choſes à dire à votre Man- 
dataire. Je lui recommanderais ſur. tout d' etre 
moins ennuyeux. Lennui eſt toujours mortel pour 
les Mandemens c'eſt un point eſſentiel auquel on 
ne prend pas aſlez garde dans votre' pais, 

Sur ce, mon cher confrere, Je vous recom- 
mande à la bonte Divine, quoique le mot de-bon 


yous faſſe tant de peine. 


"i 
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Votre bon confrere I Archeveque de Cantorberi. 


P. S. Quand vous Ecrirez a I'Eveque de Rome, 
faites. lui. je vous prie, mes complimens. Jai tou- 
jours beaucoup de conſideration pour lui en qualité 
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yo LET TRE DE LARCHEVEQUE &e. 


de frere. - On me mande qu'il a eſſuyé depuis 
peu quelques petits deſagremens ; qu'un cheval de 
Naples a donné un terrible coup de pied à fa 
mule; ous barque de Veniſe a ſerre res la 
barque de St, Pierre; & qu un fromage du Parme- 
ſan lui a donnè une indigeſtion violente. J en ſais 
faché. On dit que celt un bon homme, pardon- 
nez- moi ce mot. Fai fort connu ſon père dans 
mon voyage d' Italie; c etait un bon banquier; 
mais il parait que le fils n entend pas ſon compte. 
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P AS TOR AL E 
4 Mmnfieur I Archeolque Duc. 


I parut ſous .votre nom, Monſieur, en 1764. 
une Inſtruction Paſtorale qui n'eſt malheureuſe- 
ment qu'un libelle diffamatoire. On 8'eleve dans 
cet ouvrage contre le Recueil des aſſertions con- 
ſacre par le Parlement de Paris, on y regarde les 
' Teſuites comme des martyrs & les Parlements com- 
me des perſecuteurs, (a) on y accuſe d'injuſtice 
Edit du Roi. qui bannit..irreyocablement ſes Je- 
ſuites. du Royaume. Cette Inſtruction Paſtorale a 
Et6 brulee par la main qu boureau. Le Roi ſait 
reprimer les attentats a ſon autorite; les Parlements 
ſavent les punir. Mais les Citoyens qui ſont atta- 

ues avec tant. d'infolence dans ce libelle, n'ony 

autre reſſource que celle de confondre les calom- 
nies. Vous avez ofe inſulter des hommes vertueux 
que vous n'etes pas à portée de connoitre; vous 
avez ſur-tout indignement autrage un Citoyen qui 
demeure à cent-cinquante lieues de vous: vous 
dites à vos Dioceſains D'auch que ce Citoyen offi- 
cier du Roi & membre d'un corps, à qui vous 
devez du reſpect, (b) eſt un vagabond & un fugi- 
tif du Royaume; tandis qu'il refide depuis quinze 
années dans ſes terres ou il repand plus de bien- 
faits que vous ne faites dans votre Dioceſe, quoi- 
que vous ſoyez plus riche que lui; vous le traits 


(a) Nos Peres vous avoient appris à reſpecter les Jeſuites 
&c, pag. 35. & ſuivantcs du Mandement de Mr, D'auch. 


(b) Pag. 12, 13 & 14. du Libelle. 
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72 LETTRE PASTORALE. 


de mercenaire dans le tems mime qu'il donnoit des 
ſecoyrs genereux à votre neveu dont des terres font 


voiſines des fiennes: ainſi vous couronnez vos ca · 


lomnies par la lachete & par Vingratitude. Si c'eſt 
un Jeſuite' qui eſt Tauteur de votre Brochure com- 
me on le croit, vous ętes bien & plaindre de Vavoir 
ſignes. ''Si c'eſt vous qui Pavez faite, ce qu on ne 
croit pas, vous Etes plus à plaindre encore. Vous 
ſavez tout ce que vos parents & tout ce que des 
hommes d honneur vous ont écrit ſur le ſcandale 
que vous avez donné qui deshonoreroit à jamais 
T Epiſcopat, & qui le rendroit meprifable ,' sil pou- 
voit Vetre. On a epuiſe toutes les voyes de Thon- 
netete pour vous faire rentrer en vous meme: Il ne 
reſte plus a une famille conſiderable fi inſolemment 
outragee qu'a denoncer 'ﬆ public P Auteur du H- 


delle, comme un ſcetlérat dont on dedaigne' de ſe 


—_—_— qu'on doit faire connoĩtre. On ne 
deut pas ſoupgonner que vous ayez pd compoſer 
ee tiſſu d infamies, dans lequel iy Fn om- 
bre d erudition. Mais quel que ſoit fon abominable 
auteur, on ne lui repond qu en ſervant la religion 
qu il deshonore, en continuant à faire du bien, 
& en priant Dieu qu'il convertiſſe un ame ſi per- 
verſe & ſi ache; Sil eſt poſſible pourtant qu'un 


ealomniateur ſe convertiſſe. 


par 
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De Pan 1530, ite des manuſerits de Mr. * 
7 Toms Fr. page. I [7. 
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| Ar Hons menſis t tu bein” 
D'aſſez mauvais vin argement. 
En mauvais latin parleras .. 

Ft en francais pareillement. 

Pour & contre clabauderas 

Sur un & autre Teſtament 
Vingt fois de parti changeras 
Pour quelques Ecus ſeulement. (a) 
Henri quatre tu maudiras 

Quatre fois ſolemnellement. (5) 
La memoire tu-beniras -- 

Du W Jaques Clement. ( c) 


(a) On a encor à Londres es quittances des docteurs de 
Sorbonne conſultés le 2 Juillet en 1530, ſur le divorce de 
Henri VIII. par Thomas Krouk agent de ce tiran, = dE. 
livra argent aux docteurs. 


(b) y eut quatre principaux libelles de la Sorbonne ap- 
pelles decrets qui meritaient le dernier ſuplice. Le plus 
violent eſt du 7 May 1590. On y declare excommunie & 0 
damnè le grand Henri IV. ainſi que tous ſes ſujets fideles. 


(e) Le moine Jaques Clement Etudiant en Sorbonne ne 
voulut entreprendre ſon faint parricide que lorſque ſoixante 
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74 LA PROPHETIE DE LA SORBONNE. 


La Bulle humblement receyras 
' Layant: rejettee hautement. (d) 
Les decrets que grifonneras 
Seront ſifles * (e) 
Les Jeſuites remplaceras, 

Ex les paſſeras mèmement, 

A la fin comme eux tu ſeras 


Chaſſs tres vraiſemblablement. () 


455 


& douze docteurs eurent declars unanimement le trône vas 
cant, & les ſujets d=lies du ſerment de fidélité le 7 Janvier 
1589. W427 | 2 2 | 


) On fait que la Sorbonne appella de la Bulle Unigeni- 


tus au futur Concile en 1718, & la regut enſuite comme 
r&2le de foi. 2 


(e) C'eſt ce qui vient d'arriver, & ce qui deſormais arri- 
vera toujours, | 


(f) Amen! 


INSTRUCTION 
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De [humble tvb que d. Aletopolis, 4 Foccafion te T-; 
| 3 paſtorale de Jean George humble evique | 
” uy. ' . F 1 | | | 8 1 


MES CHERS FRERES, * 


Mon confrere Jean George du Puy a voulu vous 
inſtruire par un gros volume. Vous ſavez que la 
verits eſt au fond du Puy, mais vous ne ſavez pas 
encor ſi Jean George Ten a tiree, Vous vous 
etes, rEcries  d'aboxd en voyant les armoiries de 
Jean George en taille rude à la tete de ſon ouvra- 
ge. Cet ècuſſon repreſente un homme monte ſur 
un quadrupede ; vous doutez ſi cet animal eſt la 
monture de Balaam, ou celle du chevalier que 
Cervante a rendu fameux. L'un ei un prophe- 
te, & Fautre un redreſſeur de torts ; vous ignorez 
qui des deux eſt le patron de mon cher confrère. 
Vous tes étonnés que ſon humilite ne Tempeche - 
pas de s intituler mon/eigneur; mais il n'a pas craint 
que fa vertu ſe dementit dans ſon cœur par ce ti- 
tre ſaſtueux. Les peres de Vegliſe ne mettaient 
pas ces enſeignes de la vanite a la tete de leurs 
ouvrages; nous ne voyons pas meme que les Evan- 
giles ayent été Ecrits par monſeigneur Matthieu, 
& par monſeigneur Luc. Mais auſſi, mes chers 
freres, conſiderez que les ouvrages de monſeigneur 
Jean George ne ſont pas paroles d'evangile, 
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76 | INSTRUCTION 

Il a ſoin de nous avertir que de plus il s appelle 
Pompignan ; nous avons vd a ce grand nom les 
fronts les plus ſEveres ſe derider, & la joie rèpan- 


due ſur” tous les viſages, juſqu au moment on la 


lecture des premières pages a change abſolument 
toutes les phyſionomies, & plongè les eſprits dans 
un doux repos. Et bientòt on a demands dans la 
petite ville du Puy, s il était vraĩ que monſeigneur 
EtAit auteur à Paris, & on a demands dans Paris fi 
cet ev que avait imprimè au Puy un ouyrage. 
Favoue que tous nos confrères ont trouvè mau- 
vais qu on proſtituat ainſi la dignitè du faint mini- 
ſtere; que ſous pretexte de faire un mandement 
dans un petit dioceſe, on imprimũt en effet un li- 


vre qui neſt 8 ce dioceſe}; & qu'on af · 


fectat de parler de Neuton & de Loke aux habi - 
tans du Puy en Velai. Nous en ſommes d' autant 
plus ſurpris que les ouvrages de ces anglais ne ſont 
pas plus connus des habitans du Velai que de mon- 
ſeigneur. Enfin, nous avouons qu après le p&che - 
mortel , ce qu un Eveque doit le plus éviter, c'eſt 
3: - onal ns OLI DINSET 
Comme notre dioceſe eſt extremement eloigns 
du ſien, nous nous ſervons à ſon exemple de la 
voie de impreſſion pour lui faire une correction fra- 
ternelle, que tous les bons chretiens ſe doivent les 
uns aux autres, devoir dont ils ſe ſont fidelement ac - 
quites dans tous les tems. a nen e 
Ce n'eſt pas que nous voulions conteſter à Jean 
George ſes pretentions Epiſcopales au bel eſprit, 
ce n'eſt pas que nous ne ſachions eſtimer ſon zele. 
ardent, qui dans la crainte 'd'omettre les chioſes 
utiles, ſe rEpand preſque toujours ſur celles qui 
ne le ſont pas. Nous convenons de ſon eloquen- 


| „ PA STORALE: - 177 


de abondante qui n eſt jamais ẽtouffée ſous les pen- 
ſees; nous admirons, ſa charitè chretienne qui de- 
vine les plus ſecrets ſentimens de tous ſes contem · 
porains, & qui les empoiſonne de peur que leurs 
ſentimens n empoiſonnent le ſis cle. 
Mais en rendant juſtice a toutes les grandes 
qualités de Jean George, nous tremblons , mes 
chers frères, qu'il n'ait fait une bèvuꝭ dans ſon 
Inſtruction paſtorale, laquelle pluſieurs malins d en- 
tre vous diſent n'etre ni d'un homme inſtruit, ni 
d'un paſteur. Cette bevue conſiſte à regarder les 
plus grands. genies,comme des incrèdules; il met 

dans cette claſſe Montagne, Charon, Fontenelle, 
& tous les auteurs de nos jours, ſans parler de la 
prove du deiſte de. monſieur ſon frere ainè que 
jeu abſolve. | 

Ceſt une entrepriſe un peu trop forte d'ecrire 
contre tout ſon ſiecle; & ce eſt peut-etre pas 
avoir un zele ſelon la ſcience, que de dire, mes 
freres, tous les gens d eſprit & tous les ſavans pen- 
ſent autrement que moi, tous ſe moquent de moi: 
croyez done tout ce que je vais vous dire. Ce tour 
ne vous a pas paru aſſez habile. , 

On dit auſſi qu'il y a dans Iin-quarto de mon 
confrere Jean George, un long chapitre contre la 
tolerance, malgre la parole de Jeſus-Chriſt & des 
apòtres, qui nous ordonnent de nous ſuporter 
les uns les autres. Mes freres , je vous exhor- 
te, ſelon cette parole, a ſuporter Jean George. 
Vous avez beau dire que ſon livre eſt inſuportable; 
ce n'eſt pas une raiſon pour rompre les liens de 
la charite, Si ſon ouvrage vous a paru trop gros, 
je dois vous dire pour vous raſſurer, que mon re- 

eur m'a promis qu'il ſerait fort plat quand il au- 
rait ètè battu. 
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Nous demeurons donc unis à Jean George, & 
meme à Jean Jacques, quoi que nous penſions dif- 
feremment d'eax ſur quelques articles. Ce qui 
nous conſole, c'eſt qu'on nous aſſure de tous 'cd- 
tes, que Ioeuvre de notre confrere du Pay eſt 
comme Parche du Seigneur, elle eſt ſainte, elle 
eſt expoſte en public ; & perſonne n'aproche 
5 Ct IP} OK; | 
Bonſoir mes freres. 


L'humble Eveque @Alctopolis. : 
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A WARBURTON.” 


To exerces ton infolence & tes Fureurs fur les 
Etrangers comme ſur tes compatriotes. Tu voulais 
que ton nom füt partout en horreur; tu as ruſh. 
Apres avoir comments Shakeſpear , tu as com- 
ments Moiſe. Tu as écrit une rapſodie en qua- 
tre gros volumes, pour montrer que Dieu n'a ja- 
mais enſeigne Vimmortalite de Tame pendant pres 
de quatre mille ans; & tandis qu'Hotnere Vannon- 
de, tu veux qu'elle ſoit ignoree dans I Eeriture 
Sainte. Ce dogme eſt celui de toutes les nations 
policees: & tu pretends que les Juifs ne le con- 
naiſſaient pas. ' 1 
Avyant mis ainſi le vrai Dieu au deſſous des faux 
dieux, tu feins de ſoutenir une religion que tu as 
violemment combattue. Tu crois expier ton ſcan- 
dale en attaquant les ſages. Tu penſes te laber 
en les couvrant de ton ordure. Tu crois écra- 
ſer d'une main la religion chretienne & tous les 
lttérateurs de Pautre ; tel eſt ton caractère. Ce 
melange d'orgueil , d' envie & de temeèrité n'eſt 
ordinaire. II ra effraye toi - mème; tu tes 

envelope dans les nuages de Vantiquits & dans 
robſcuritè de ton ſtile: tu as couvert d'un maſque 
ton affreux viſage. Voyons ſi on peut faire tom- 
ber d'un ſeul coup ce maſque ridicule. 

Tous les ſages s accordent a penſer que la légi - 
' Nation des Juifs les rendait neceſſairement les en- 
nemis des nations. 5 5 
Tu contredis cette opinion fi generale & fi 
vraye dans ton ſtile de Billingsgate: voici tes pa- 
1 

»» Je ne crois pas qu'il ſoit aiſe dentaſſer, me- 
„me dans le plus fale égodt de Pirreligion , tant 
„ de fauſſetes, d' abſurdités & de malice... com- 


be, 
N 
8 
g 
50 ; 
4 
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wage, 


 raifons: elles ſont moins fortes que tes injures. 5 


% A WARBUR T A 


none t peut il ſoutenir a viſage decouvert & à 
5 l face du Soleil que la loi Moſaique ordonnait 
1 aur Juifs 1 entreprendre de vaſtes conquetes 


: ou qu elle < 7 encouragealt , . Page de leu 


gvait un ict tres: barns x 
e . paſſe ſous ſilence les injures Ju collide 
que ches , dignes des. portefaix de: Londres & 
toi: & je. viens à ce que tu oſes appeller des 


. Voyons d'abord sil 1 quo on ait ag 


aux Joh, un {i petit di 


En cs jeur le & de fit un paſte avec 


» Abraham, & lui dit, (0) Je donneraj à ta e 


„ mence la terre depuis le fleuve d Egypte jus- 


— qu' au grand fleuve d Euphrate. 


C'etait promettre aux - Juifs ferment riſtme 
de Suez, une partie de I Arabie entière, tout ce 


| qui fut depuis le royaume des Scleucides. Si c'eſt 


un petit pais, il faut que les Juifs fulſent diffi- 


ciles; il eſt vrai qu ils ne Font pas. pollede, mals 


il ne leur a pas Et6,moirns promis. 
Les Juifs renfermés dans le Canaan vecurent 


des ſiecles ſans connoſtre ces vaſtes contrees ; & 


ils meurent gueres de notions de I'Euphrate & 
du Tigre que pour y etre traines. en eſclavage 
Mais voici bien d autres promeſſes; ; voyez ] ale 
au chap. 49. 
„Le Seigneur a dit, jetendrai mes mains ſur 
toutes les nations, je leverai mon ſigne ſur les 
uples; ils vous apporteront leurs fils dans 
„ bras & Jeurs filles ſur leurs épaules; les 
„ Trois ſeront vos nouriciers, & leurs filles vos 


„ nourices;. ils vous adoreront le viſage en ter- 


te, 
(*) Gendle, Chap. Og 


A WARBURTON. ot 


; Neeſt-ce pas leur promettre/Evidemment:qu'ils - 
ſeront les maitres du monde, & que tous les fois 
ſeront leurs eſclaves? Eh bien; Warburton, que 
dis. tu de ce petit diſtrict? T // 
Tua ſais ſur combien de-paſſages les Juifs fon- 
daient leur orgueil & leurs vaines eſperances mais 
ceux - ei ſuffiſent pour demontrer que tu mas pas 
meme entendu les livres fdints contre leſquels tu 
as Ceriti : Voi ſi le ſale egout de Virreligion neſt 
pas celui dans lequel tu darbote.. 
Venons maintenant à la haine inveterèsè que les 
Iſraelites : avaient congue contre todtes les nations. 
Di- moi fi on égorge les pères & les mères les 
fils & les filles, les enfans à la mammelle & les ani- 
maux mème ſans Hair? Tu Hais, tu calomnies; 
on te deteſte dans ton pais, & tu deteſtes. Mais 
ſi tu avais trempe dans le lang tes mains qui dé- 
goutent de fiel & d enere, oſerais · tu dire que tu 
aurais aſſaſſiné ſans colere' & ſans haine? reli 
tous les paſſages on il eſt ordonné aux Juifs de 
ne pas laiſſer une ame en vie, & di (ſi tu en as 
ſe front) qu'il ne leur &tait. pas permis de hair. 
Eſt · il poſſible qu'un coxtir-rel que le tien ſe trom- 
pe {i groſſierement ſur la haine! Ceſt un uſurier 
"S J' 4. #- Wl a el 
Quoi! ordonner qu on ne mange pas dans le 
Jlat dont un étranger s' eſt ſervi, de ne pas toucher 

habits , ce n'eſt pas ordonner Vaverſion pour 
les Etrangers? watts: „ 75 "FN oy 

On me dira qu'il y a beaucoup d'honnetes gens 
Jui ſans te montrer de colere, ne veulent pas di- 
ner avec toi, par la ſeule raiſon que ton pedantis- 
me les ennuie, & que Ko inſolence les revolte. 


; 


A WAR BURTON. 


Mais ſois ſur qu ils te haiſſent, toi & tous les 
Pecante barbares qui te reſſemblent. an fa! 
Les Juiſs, dis- tu, ne haiſſaient 14doha e, 
& non les idolätres; plaiſante diſtinction! 
Un jour un tigre raſſaſie de e rencontra 
des brebis, qui prirent la fuite ; il eourut apres el- 
les & leur dit, mes enfans, vous vous imaginez 
que je ne vous aime point, vous avez tort; cell 
votre belement que je hais; mais j'ai du goũt pour 
vos perſonnes, & je vous _ au point que 
ne veux faire qu une ver vous; je munis 


vous: par Ja chair 6 Ie ng. Je bois Tun, je man- 


ge autre pour vous incorporer @ moi; e f 
eee 0 i 
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Car 54 


Zo Joszen Bounpitzon, Profuſſur e, Droit 


2 ee an pitch ths 1988 fülle des 
differents qui diviſent aujourdhui la Pologne, avant 
de deferer au tribunal da genre humain la cauſe 
des Diſſidents Grecs, Romains & Proteſtants, il eſt 
neceflaire de faire voir prenyerement ce que Ceſt 
que 'Egliſe Greeque. 

Il faut avouer d'abord que les Feliſes Greeque 
& Siriaque furent inſtituces les premieres, & que 
FOrient enſeigna'lOccident. Nous n'avons aucu- 
ne preuve que Pierre ait ẽtẽ à Rome; & nous ſom- 

mes firs qu'il reſta longtemps en Sirie, & qu"! 
alla juſqu'a Babilone. Paul erait de Tarſe en Ci- 
lieie. Ses ouvrages ſont éerits en Gree: Nous 
navons aucun Evangile qui ne ſoit Gree. - Teus 
les peres des quatre premiers ſtecles juſqu'a Jero- 
me ont et Grecs, Siriens' ou Aﬀitains Preſſque 
tous les rites de Ja commutmon Romaine atteſtent 
encor par leurs noms meme leur origine Grecque z 
Egliſe , Batème, Paraclet , Liturgie, Litanie , 
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Symbole, Euchariſtie , Agape, Epiphanie, Eve- 
que, Pretre, Diacre, -Pape meme, tout annonce 
que PEgliſe d'Occident eſt la fille de VEgliſe d'O- 
rient , fille qui dans ſa puiſſance a_meEconnu ſa 
mere. | J ar © 
Aucun Eveque de Rome ne fut compte , ni 
parmi les peres, ni meme parmi les auteurs ap- 
prouves , pendant plus de: fix ſiècles entiers. Tan- 
dis qu'Athenagore, Ephrem, Juſtin, Tertullien, 


Clement d'Alexandrie, Origene, Ciprien, Irenée, 


Athanaſe , Euſebe , Jerome, Auguſtin, remplis- 
ſaient le monde de leurs Ecrits,' Je: Eveques de 
Rome en ſilence ſe bornaient au ſoin d'etablir leur 
troupeau qui croiſſait de jour en jour, 
Nous n'avons ſous le nom d'un Ev&que de Ro- 
me que les Recognitions de Clement, Il eſt prou- 
ve qu'elles ne ſont pas de lui; & ſi elles en ctaient, 
elles ne feraient pas honneur à ſa; memoire. Ce 
ſont des conferences de Clement ayec Pierre, Za- 
chee, Barnabé, & Simon le magicien. Ils ren- 
contrent vers Tripoli un vieillard, & Pierre de- 
vine que ce vieillard eſt de la race de Ceſar, qu'il 
epouſa Mathidie dont il eut trois enfans; que Clé- 
ment eſt le cadet de ces enfans; ainſi Clement eſt 
reconnu pour etre de la maiſon Imperiale. Ceſt 
apparemment cette reconnaiſſance qui a donne le 
titre au livre; encor cette rapſodie eſt - elle ecrite 
en Grec. . tic 
Mais aucun pretre Chretien, ſoit Gree, ſoit Si- 
riaque, ou Africain , ou Italien, n'eut certaine- 


ment d' autre puiſſance que celle de parler toutes 


les langues du monde, de faire des miracles; de 
chaſſer les diables, puiſſance admirable que nous 
ſommes bien loin de leur conteſte. 

Qu il nous ſoit. permis de le dire, ſans offenſer 
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„ fi Fambition pouvait sen tenir aux pa- 
roles expreſſes de IEvanglle, elle verrait Evidem- 
ment que les Apôtres n' ont regu aucune domina- 
tion temporelle de Jeſus · Chriſt, qui lui- mème nen 
apait pas. Elle verrait que ſes diſciples étaient 
tous Egaux, & que Jeſus · Chriſt meme a menace 
de chatiment ceux qui voudraient s lever au · 
deſſus des autre. | 

Pour peu qu'on ſoit inſtruit, on ſait que dans 
le premier ſiècle il n'y eut aucun ſiege Epiſcopal 
particulier. Les Apdtres & leurs ſucceſſeurs ſe 
cachaient tantòt dans un lieu, tantòt dans un au- 
tre; & certainement lorſqu' ils prechaient de village 
en village, de cave en cave, de galetas en gale- 
tas, ils n'avaient ni trone Epiſcopal, ni juriſdic- 
tion, ni gardes; & quatre principaux Barons ne 
portaient point a leur entree les cordons d'un dais 
ſuperbe, ſous lequel on eQt vu Andre & Luc por- 
tes pompeuſement comme des Souverains. 

Des le ſecond ſiècle la place d'Eveque fut lucra- 
tive par les aumones des Chretiens, & conſequem- 
ment les Eveques des. grandes villes furent plus 
riches que les autres: étant plus riches ils eurent 
plus de credit & de pouvoir. | 

Si quelque Eveque avait pu pretendre a la ſupe- 
rioritè, Cet été aſſurement TEveque de Jeruſa- 
lem, non pas comme le plus riche, mais comme 
celui qui ſelon opinion vulgaire avait ſuccede à 
St. Jaques le propre frere de Jeſus - Chriſt. Jeru- 
ſalem etait le berceau de la religion Chretienne. 
Son fondateur y Etait mort par un ſuplice cruel; il 
Etait regu que Jaques ſon frère y avait été lapide. 
Marie mere de Dieu y était morte. Joſep': ſon 
mari était enterré dans le pais. Tous les miſteres 
du Chriſtianiſme s'y 1 operes. * Jeruſalem 
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etait la ville ſainte qui devait reparaitre dans toute 
ſa gloire pendant mille annèes. Que de titres pour 
aſſurer a I'Eveque de Jeruſalem une pre6tninence 
inconteſtable ! e ee 
Mlais, lorſque le Concile de Nicee regla la hié- 
rarchie qui avait eu tant de peine à $'«&tablir, le 
gouvernement eccleſiaſtique ſe modela ſur le po- 
litique. Les Eveques appellèrent leurs diſtricts ſpi- 
rituels du nom temporel de Dioctſe. Les Eveques 
des grandes villes prirent le titre de Metropolitains. 
Le nom de Patriarche s etablit peu a peu; on don- 
na ce titre aux Eveques de Conſtantinople & de 
Rome qui étaient deux villes Imperiales, à ceux 
d'Alexandrie & d' Antioche qui ẽtaĩent encor deux 
conſidèrables mEtropoles, & enfin à celui de Jeru- 
ſalem qu'on n'oſa pas depouiller de cette dignité, 
quoique cette ville nommee alors Elia, füt preſque 
depeuplèe & ſituèe dans un terrein ingrat, dans 
lequel elle ne pouvait s affranchir de la pauvreté, 
n ayant jamais fleuri que par le grand concours des 
Juifs qui venaient autrefois y celebrer leurs gran- 
des fètes; mais ne*tirant alors quelque argent que 
des pelerinages peu frequents des Chretiens. | 
diſtrict de ce patriarche fut tres peu de choſe. Les 
quatre autres au contraire furent tres Etendus. 

Il ne tomba dans la tete ni d'aucun Eveque, ni 
d'aucun Patriarche de $'arroger une juriſdiction 
temporelle. On men trouve aucun exemple que 
dans la ſubverſion de f Empire Romain en Occi- 
dent. | Te 
Tout y changea, lorſque Pipin d'Auſtraſie, 
premier domeſtique d'un Prince franc nomme Chil- 
deric, fe lia avec le Pape Zacharie, & enſuite 
avec le Pape Etienne ſecond , pour rendre ſon 


uſurpation reſpectable aux peuples. I! ſe fit ſacrer 
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à St. Denis en France par ee: meme Pape Etienne: 
en recompenſe' cet aforpateur lai donna dans la Ro- 
magne queſques domaines aux depends des uſur- 
pateurs Lombards. Ae ti 
Voila le premier - Ev8que devenu Prince. On 
conviendra ſans peine'que cette grandeur n'eſt pas 
des temps apoſtoliques. Auſſi fut-elle ſignalee par le 
meurtre & par le earnage peu de temps apres ſous 
le Pape Etienne HI. Le Clerge Romain partags 
en deux purtis inonda de fang la chaire de bois 
dans laquelle on pretend! que St. Pierre avait pre- 
che au peuple Romain. Ik eſt vrai qu'il n'eſt 
plus vraiſemblable que du temps de I Empereur Ti. | 
bere un Galileen ait prech&en chaire dans le forum 
Romanum, qu/il'n'eft vraiſemblable qu un Gree vint 
precher aujourdhui dans le grand bazar de Stam- 
bouli Mais enfin, il y avait à Rome du temps 
d' Etienne III. une chaire de bois; & elle ſut en» 
tourèe de cadavres ſanglants. rn 
- Lorſque Charlemagne partit de la Germanie pour 
uſurper | Lombardie , lorſqu'il eut prive ſes ne- 
veux de Fheritageide leur pere Pipin, lorſqu'il eut 
enfermè en priſon ces enfans innocents dont on 
n'entendit plus parler depuis, lovſque ſes ſucces 
eurent couronne ce crime, lorſqu'il ſe fut fait re- 
connaitre Empereur dans Rome, il donna encor 
de nouvelles Seigneuries au Pape Leon III.. qui 
jui mit dans V'Egliſe de St. Pierre une couronne 
d'or ſur la tète, & un manteau de pourpre ſur les 
Epaules., | ag 
Cependant, remarquons que ce Pape Leon III. 
encor ſujet des Empereurs reſidents a Conſtanti- 
nople, noſa pas ſacrer un Allemand, tant ce vieux 
reſpect pour Empire Romain prevaiait encore. 
Ce n'etait qu'une erè monie de plus, mais elle Etait 
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reputee fainte, & on woſait la faire. La faibleſſe ſe 


joignait a Faudace de Veſprit, qui ſouvent n oſe fran · 


chir la ſecondebarriere après avoir abattu la première. 
Charlemagne fut toujours le mgitre dans Rome; 
mais dans la decadence: de fa maiſon, le peuple 
Romain reprit un peu ſa liberté, & la diſputa tou - 
jours contre I'Eyeque', contre la maiſon de Toſca - 
nelle, contre les Gui de Spolette, contre les B&- 
rengers & dauttes tirans, juſqu ce qu enfin im- 


prudent Octavien Sporco qui le premier changea ſon 


nom à ſon avenement au Pontificat,, appella Othon 


de Saxe en Italie. Ce Sporco eſt connu ſous le 


- 


nom de ſean XII. II etait fils de cette fameuſe 


Maroſie qui avait fait Pape ſon batard Jean XI. 


ne de ſon inceſte avec le Pape Sergius III 


Jean XII. etait patrice de Rome ainſi qu Alberie 


ſon père dernier mari de Maroſſe. Ils tenaient 


cette dignitè de I Empereur Conſtantin Porphiro- 
genete; preuve Evidente que les Romains au mi- 


lieu de leur anarchie reconnaiſſaient toujours les 
Empereurs Grecs pour les vrais ſucceſſeurs des C6- 
fars; mais dans leurs troubles ils avaient recours 
tantot aux Allemands, tantòt aux Hongrois, & 
ſe donnaient tour a tour pluſieurs maitres pour 
N'en avoir aucun. W 

On fait comment le Roi d' Allemagne Othon, 
appelle a Rome par ce Jean XII. & enſuite trahĩ par 
lui, Je fit depoſer pour ſes crimes. Le proces 
verbal exiſte, il fait fremir, | | 
Tous les Papes ſes ſucceſſeurs euren 


que par intrigue & par Popinion du vulgaire, opi- 
nion qu ils ſurent Etablir, & dont ils ſurent toujourg 
profiter, 5 „ C0 


t a combat- 
tre les pretentigns- des Empereurs Allemands ſur 
Rome, les anciens-droits des Empereurs Grecs, & 
juſqu aux Sarraſins memes. Ils ne furent puiſſants 


_ - Gregoire VII. qui a la faveur de cette opinion 
& * des fauſſes decretales, ara = 
tetes des Empereurs & des Rois, ne put jamais 
etre le maitre dans Rome. Les Papes ne purent 
enfin avoir la ſouveraineté de cette ville que lorſ- 
ul ils ſe furent empares du Mole d Adrien appells 
9 St. Ange, qui avait tpujours apartenu au 
peuple ou a ceux qui le repreſentaient, 
La vraye puiſſance des Papes & celle des Ey8- 
ves d' Occident F s'Etablic. en Allemagne que 
= Tinterregne & Tanarchie, vers le temps de 
election de Rodolphe de Hasbourg à ] Empire; 
ce fut alors que les Eveques Allemands furent ve- 
ritablement Souverains. | 
© Jamais rien de ſemblable ne s eſt vu dans VEgliſe 
Grecque. Elle fut toujours ſoumiſe aux Empereurs 
juſqu au dernier Conſtantin ;. & dans le vaſte Em- 
pire de la Ruſſie elle Bi entierement dependante 
S pouvoir ſupreme. On n'y connait pas plus 
'en Angleterre la diſtinction des deux puiſſances; 
Fautel eſt ſubordonnè au trdne; & ces mots meme 
les deux puiſſances y ſont un crime de leſe-Majeſts. 
Cette heureuſe ſubordination eſt la ſeule digue 
qu'on ait pu oppoſer aux querelles theologiques & 
aux torrents de ſang que ces querelles ont fair 
repandre dans les Egliſes d'Occident depuis Jaſſaſ- 
ſinat de Priſcillien juſqu'a nos jours. | 
* Perſonne n'ignore comme au ſeizieme ſiècle, 
la moitié de I Europe laſſèe des crimes d'Alexan- 
dre VI, de ambition de Jules II, des extorſions 
de Leon X, de la vente des indulgences, de la taxe 
des peches, des ſuperſtitions & des friponneries 
de tant de moines, ſecoua enfin le joug appeſanti 
7225 longtemps. Les Grecs avaient enſeigns 
regliſe d Oceident, les 1 la reformerent, 
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je ne pretends point parler ici des dogmes c 
Aviſo les Grecs , les Romains, les Shes one 
ts Reformes & d autres communions, Je laiſſe ce 
in 4 ceux qui ſont eclaires d'une lumière divine. 
I faut Vetre ſans doute pour bien ſavoir ſi le St. 
Eſprit procede par ſpiration du pere & du fils, ou 
du fils ſeulement, lequel fils étant engendre & 
n etant point fait, ne peut pourtant engendrer. 
I ry a qu'une revelation qui puiſſe aprendre clai- 
rement aux Saints comment, on mange le fils en 
corps & en ame dans un pain qui eſt aneahti, 
fans manger ni le pere ni le St. Efprit, ou com- 
ment le corps & ame de Jeſu font incorpores au 
in, ou comment on mange Jeſir par la foi. Ces 
queſtions ſont ſi divines qu'elles ne devraient point 
mettre la diſcorde entre ceux qui ne ſont qu hom- 
mes, & qui doivent ſe borner à vivre en freres, 
& 3 cultiver la raiſon & la juſtice ſans ſe perſecuter 

ur des miſteres qu'ils ne peuvent entendre. 

Tout ce que j oſerais dire en reſpectant les Evè- 
ques de toutes les communĩons, c'eſt que ceux qui 
iraient à pied de leur maiſon a VEgliſe precher la 
charitè & la concorde, reffembleraient peut-Etre 
plus aux Apôtres, au moins 2 Texterieur, que ceux 
qui diratent quelques mots dans une meſſe en mu- 
ſique en quatre parties, entoures de hallebardiers 
& de mouſquetaires, & qui ne ſortiraient de PE- 
gliſe qu au ſon des tambours & des trompettes. 

Je me garderai bien d'examiner fi celui qui na- 
quit dans une Etable entre un baeuf & un ane, qui 
vecut & qui mourut dans Vindigence, ſe plair plus 
à la pompe & aux richeſſes de ſes miniſtres qu'a 
leur pauvrets & à leur ſimplicite, Nous ne ſom- 
mes plus au temps des Apdtres ; mais nous ſommes 
toujours au temps des citoyens; il s'agit de leurs 
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droits, de la libert6 naturelle, de Texdeutfon' des 
ile eme ela foi e ee aa 


ret du genre humain, Tout cela exiſtait avant qu il 
y edit des prelats, & exiſtera encor fi jamais (ce 
qu'a Dieu ne plaiſe)- on a le malheur de ſe pafſer 


de prelatures, Les dignites peuvent $'abolir, les 
lecken peuvent 5'&eindre ; le droit des gens cf 


6terne].  - e | , ; 
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La religion chretienne ne penetra que tres tard 
chez les Sarmates. La nation était guerrière & 
pauvre.' Le zele des miſſionnaires la reſpecta. La 
Pologne proprement dite ne fut chretienne qu'à la 
fin du dixieme ſiècle. Boleslas en Van 1001 de no- 
tre ère vulgaire fut le premier Roi Chretien, & il 
ſignala ſon Chriſtianiſme en faiſant crever les yeux 
au Roi de Boheme | 

Le grand Duche deLithuanie, vaſte pais qui fait 
preſque la moitié de la Pologne entière, ne fut 
chretien que dans . uinzieme ſiècle, après que 


Jagellon grand Duc de Lithuanie eut epouſe la 


Princeſſe Edvige au quatorzieme en 1387. a condi- 
tion qu'il ſerait de la Religion de la Princeſſe, & 
que la Lithuanie ſerait jointe a la Pologne. ; 


On demandera de quelle religion etajent tous 


ces peuples avant qu'ils fuſſent Chretiens. Ils ado- 
raient Dieu ſous d' autres noms, d'autres emblemes, 
d'autres rites; on les appellait Payens. La grace 
de Jeſu Chriſt qui eſt venu pour tout le monde, 
leur avait ẽtè refuſèe ainſi qu'a plus des trois quarts 
de la terre. Leur temps n'etait pas venu; toutes 
leurs generations Etaient livrees aux flammes Eter- 
nelles; du moins Ceſt ainſi qu'on penſe a Rome, 


ou ce qu'on feint d'y penſer. Cette idee eſt gran- 
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92 
de: tu ſeras puni à jamais ſi tu ne penſes pas ſur 
le bord du Volga ou du Gange comme 7 
ſur le bord de Amo, On ne peut porter ſes vues 
plus haut. & plus loin. „ ene en 
_ Il arriva un grand malheur a ces nouveaux Chre- 
tiens au ſeizieme ſiècle. L'hereſte penetra chez. 
eux; & comme Iherefie damng les hommes encor 
plas que le paganiſme, le ſalut des Polonais était 
en grand danger. Ces Heretiques ſe diſaient en- 
fans de la primitive Egliſe, & on les, appellait 
2 rs 3 ainſi on ne pouvair convenir des qua- 
Oi.uutre ces reformes d'Occident, il y avait beau- 
coup de Grees d Orient. Ces Grecs Etaient repan- 
dus dans cinq provinces de la Lithuanie converties 
autrefois à la foi Grecque, & annexces depuis à 
Ia Pologne. Ils n'6taient pas à la verite auſſi dam- 
nes que les Evangeliques & les reformes; mais en- 
fin ils Vetaient, puiſqu'ils ne reconnaiſſaient pas 'E- 
veque de Rome comme le maitre du monde entier. 
Wi eſt à remarquer que ces provinces Grecques, 
0 la Pologne proprement dite, & la Lithuanie & 
a Ruſſie ſa voiſine, avaient été converties par des 
Dames, ainſi que la Hongrie & I Angleterre. Cette 
origine devait faire eſperer de la tolerance, de lin- 
dulgence, de la bonté, des mœurs douces & fa- 
- Ciles. Il en arriva tout autrement. | 
Les Eveques de Pologne ſont puiſſants; ils n'ai- 
maient pas à voir leur troupeau diminuer. Outre 
ces Eveques il y avait toujours a Varſovie un 
Nonce du Pape. Ce Nonce tenait lieu de grand 
Inquiſiteur, & ſon tribunal était tres redoutable. 
Les Grecs, les Evangeliques & les Reformes, & 
les Unitaires qui ſarvinrent , tout fut perſecuts, 
Le contrain les d entrer, fut employè dans toute ſa 
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rigueur. C'eſt une choſe admirable que ce contrain 
ks dentrer, qui n'eſt dans V'Evangile qu une invita- 
tion preſſante a ſouper, ait toujours ſervi de:pre- 
texte a l'Egliſe Romaine pour faire mourir les gens 
de faim. 8 IH 7 ; aer eg f | { Us 

Les Eveques ne manquaient pas d'excommunier 
tout gentihomme du rite; Grec ou de la commu- 
mon Proteftante; & par un abus étrange, mais an- 
cien, cette ex communication les privait dans les 
dietes de vo active & paſſive. Lexcommunica- 
tion peut bien priver un homme de la dignite de 
Marguilſier, & meme du Paradis. Mais elle ne 
doit pas 8'etendre fur les effets civils. Un Prince 
de I'Empire;, un Electeur: qu un Eveque ou un 
Chapitre excommunterait , nen ſerait pas moins 
Prince de! Empire. On peut juger par cette ſeule 
oppreſſion combien les Diſſidents &tazent vexes par 
les tribunaux eceleſiaſtiques ; il ſuffit de dire qu'ils 
etaient Juges par leurs ennemis, 1 | 

Sigiſmond Auguſte le dernier des Jagellons fit 
ceſſer ce devot ſcandale. Sa probite lui perſuada 
il ne faut perſècuter perſonne pour la religion; 
ſe ſouvint que Jeſu-Chriſt avait enſeigne & non 
opprime. Il comprit que Foppreſſion ne pouvait 
faire naitre que des guerres civiles entre des gen- 
tilshommes égaux: il fit plus dans la diète folem- 
nelle de Vilna le 16e. Juin 1563. i aneantit toute 
difference qui pourrait jamais naitre entre les citoyens 
pour cauſe de Religion. Voici les paroles eſſentielles 
de cette 1oi devenue fondamentaſe. 

„ A compter depuis ce jour, non-ſeulement 
„les Nobles & Seigneurs avec leurs deſcendants 
„ qui appartiennent a la communion Romaine, & 
„ dont les ancetres ont obtenu auſſi des lettres de 
„ nobleſſe dans le Royaume de Pologne, mais 
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„ encor en general tous ceux qui ſont de rordre 


„ Equeſtre & des Nobles, ſoit Lithuaniens, ſoit 


1 gt Non 
Ancetres 
„ 'auraient Pas acquis les droits de nobleſſs dang 


5 Ruſſes d origine, pourvi qu'ils faſſens 
&7 Gu Cbriſtianiſmo, quand , meme | 


» le royaume de Pologne, doivent joutr dans toute 
„Tetendue du royaume de tous les privileges , 
5 " ldertẽs & droits de nobleſſe à eux accords, * 
by en jouir x perp6tuite en eommun. 
„ On:admettra aux dignites du Senat & de la 
„Couromne, à toutes les charges nobles, non - ſeu- 
wt 5 ceux qui appartiennent à Tegliſe Ro- 
» maine, mais auffi tous ceux qui ſont de Vordre 
„ Equeſtre, pourvu qu' ils ſojent- Chretiens ; 


5 nul ne ſera exclu ; pourvu qu'il Toft Chretien.“ 


a diete de Grodno en 1568 oonHm-nda ſolemnel- 
jement ces ſtatuts, & elle ajouta, pour rendre la 
loi, sil etait polſibſe, encore plus claire, ces mots 
eſſentiels: de . communion ou ' confeſſion que 
bn ſoit. 

Fafa dans Ia dete dunion' ebcur plus cel8bre 
| tenue 2 Lublin en 1569, diete qui acheva d'incor- 
porer pour jamais le grand Duchs de Lithuanie à 
ja Couronne, on renouvella , on confitma de nou- 
veau cette loĩ humaine qui regardaic tous les chrs- 


tiens comme des freres, & quy devait ſervir derem. 


ple aux autres nations. 
Apres la mort de Sigifmond A 
de la tolerance, la republique enitiere'confederce 
en 1573. pour election d'un nouveau Roi; jura 
de ne reconmaitre que celui qui ferait ſerment de 
mainteniĩt cette paix des chrẽtiens. Henti de Va · 
loĩs, trop accaſe d'avoir eu part aux maſſaeres de 


la St. Barthelemi, ne balanga pas à jurer, deviant le 


Dieu tour-puiſſant ds mainfenir ler droes des Dilſi- 


nonſhs;, ce heros - 


Sad. tad Loo 


E rr 


dents ;_ & ce ferment de Henri de Valois ſervit de 
modele à ſes ſucceſſeurs. Etienne ne lui ſacce6da 

a'a cette condition, Ce fut une loi fondamentale 
K ſacrèe. Tous les nobles furent Egaux par la tek 
gion comme par la nature. N 
_ Ceſt ainſi qu après I union de f Angleterre & de 
I'Ecalſe , les Pairs d' Ecoſſe Presbiteriens ont eu 
ſeance au, Parlement de Londres avec les Pairs de 
la communion Anglicane. Ainſi T Evechè d' Oſpa- 
bruck en Allemagne apartient tantdt à 3 
lique, tantst à un Catholique Romain. Ainſi dans 
plufieurs bourgs d Allemagne les Evangeliques 
viennent chanter leurs pſaumes des, que le Cure ca- 
tholique 2 dit 1a meſſe. Ainſi les chambres de 
Vetzlar & de Vienne ont des aſſeſſeurs Lutheriens. 
Ainſi- les reformes de France Etaient Ducs & Pairs 
& Generaux des armees ſous le grand Henri IV. 
& Pon peut croire que le Dieu de miſcricorde & 
de paix n ecoutait pas avec colere les différents 
concerts que ſes enfants lui adreſſaient d un meme 
ur. | * | 
| Tout change avec le tems. Un Roi de Pologne 
nomme - auſſi Sigiſmond, de la race de Guſtave 
Vaſa, voulut enfin detruire ce que le grand Sigiſ- 
mond, le dernier des Jagellons, avait etabli. Il ctait 
à la fois Roi de Pologne & de Suede, mais il fut 
depoſe en Suede par es Etats aſſembles. en 1592. 
& malheureuſement la religion Catholique Romaine 
lui attira cette diſgrace. Les Etats du royaume 
Elurent ſon frere Charles qui avait pour lui le cœur 
des ſoldats & la confeſſion d'Augsbourg. Sigiſ- 


mond ſe vengea en Pologne; du iciſme qui 
lui avait òté la couronne de Suède. 
Lees Jeſuites qui le ernerent lui ayant fait 


perdre un toyaume , firent hair dans Yautre, 
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I ne put à la verite revoquer une loi devenue fon! 
damentale, confirmee par tant de Rois & de Die- 
tes, mais il Téluda, il la rendit inutile. Plus de 
charges, plus de dignites donnees à ceux qui n'e- 
taĩent pas de la Communion de Rome. On ne leur | 
ravit pas leurs biens, parce qu'on ne le pouvait 
pas, on les vexa par une perſecution ſourde & 
ente; & ſi on les tolerait , on leur fit ſetitir bien- 
; tot qu'on ne les tolererait plus des qu'on pourrait 


les opprimer impanement, 70 
Cependant la loi fut toujours plus forte que la 
haine. Tous les Rois à leur couronnement firent 
le meme ſerment que leurs predeceſſeurs. Ladiſlas 
VI. fils de Sigiſmond le Suedois n'oſa s en diſpen- 
ſer. Son frere Jean Caſimir, quoĩqu il eſit ꝙ abord 
Ets Jeſuite & enſuite Cardinal, fut oblige de 8 
ſoumettre': tant le reſpecłk extérieur pour les loix 
reguẽs a de force ſur les hommes. 
Michel Vieſnovisky ,. Filluſtre Jean Sobiesky 
| . vainqueur des Turcs, rimaginererit pas d'eluder 
= cette loi à leur couronnement. L'Electeur de Saxe 
Auguſte ayant renonce a la religion 38 
de Lo peres pour acquerir le royaume de Pologne, 
4 jura avec plaiſir cette grande loi de la tolerance, 
| dont un Roi qui abandonne fa religion pour un 
7 ſceptre, ſemble avoir toujours beſoin, & qui aſſu- 
rait la liberté & les droits de ſes anciens freres; _ 
| * 78 ＋ ny fait combien ſon regne fut walheu- 
| reux; il fut detrone par les armes d'un Roi Luthe-. 
| | rien, & retabli par les victoires d'un Czar de la 
= communion Grecque, . . Af a 
Les pretres Catholiques Romains & leurs adhé- 
rans crurent ſe venger du Roi. de Suede Charles 
XII. en perſecutant les Polonais Evangeliques dont 
i avait && le protecteur: ils en trouvererit 4 
On 
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lion Tanne 1717. dans une didte toute compoſce 
de Nonces de leur parti: ils eurent le credit, non 
as d' abolir la loi, elle etaĩt trop ſacrèe, majs de 
12 On ne permit aux nonconformiſtes le. 

. lire exercice de leur religion que dans leurs E- 


gliſes precedemment baties;z; & on alla meme jus- 
qu'a prononcer des peines pEcuniajres , la priſon, 
le banniſſement contre ceux qui prieraient Dieu 
ailleurs. Cette clauſe d oppreſſion ne paſſa qua- 
vec, une extreme difficulte. Pluſieurs Eveques m6- 
me, plus patriotes que pretres, & plus touches 
des droits de Ihumanite que des avantages de 
leur parti, eurent la Shoire de sy oppoſer Wat 
que temps. 
Cette Diete de 1717. ne ſongeait pas qu'en ſe 
vengeant du Lutherien Charles XII, ſon ennemi , 
elle inſultait le Grec Pierre le grand ſon protecteur. 
Enfin, la loi paſſa en partie; mais le Roi Auguſte 
la detruiſit en la ſignane. I donna, un Diplome le 
3 Fevrier 1717. dans lequel il gexprime ainſi: 
„Quant a la religion des Diſſidents, afin qu ils 
enſent point que la communion de la No- 
9 „ Picks, leur egalite & leur paix ayent été léſces 
* par les —— inſeres dans le nouveau traité, 
bu — declarons que ces articles inſerés dans le 
4, traité ng doiyent deroger en aucune maniere aux 
„ confederations des années 1573. 1632. 1648. 
„ 1669. 1674. 1697. & à nos Pata conventa, 
„en tant qu elles ſont utiles aux Diſſidents dans 
4, la religion. Nous conſervons lesdits Diſſidents 
„ en fait de religion, dans leurs libertés En 
„ dans toutes ces confederations , ſelon leur 
„ neur (laquelle doit etre tenue pour inſeree 
5, Exprimee ici) & nous voulons qu'ils ſoient cor 
ii ſerves par tous les Etats 9 & ribunan; 
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4 En foi de quoi nous avons ordonne de munir 
„ces preſentes ſignees de notre main, & ſcelees 
„du ſceau du Royaume. Donne a Varſovie le 
„ 3. Février 1717. & le 20 de notre regne. 

Apres cette contradiction formelle d'une loi de- 
cernèe & abolie en mEme temps; contradiction 
trop ordinaire aux hommes, le parti le plus fort 
Temporta ſur le plus faible; la violence ſe donna 
carrière. Il eſt vrai qu'on ne ralluma pas les bu - 
chers qui mirent autrefois en cendre toute une 
province du temps des Albigeois; on ne detruiſit 
point vingt · quatre villages inondes du ſang de 

eurs habitants comme à Merindol & a Cabriere. 

Les roues & les gibets ne furent point d' abord 
dreſſes dans les places publiques contre les Grecs 
& les Proteſtans comme ils le furent en France 
ſous Henri II. On n'a point encor parle en Po- 
logne d'imiter les maſſacres de la St. Barthelemi, 
ni ceux d'Irlande, ni ceux des Vallées du Piemont. 
Les torrents de ſang n'ont point encor coulè d'un 
bout du Royaume a autre pour la cauſe d'un Dieu 
de paix. Mais enfin, on a commence; a ravir a 
des innocents la liberté & la vie. Quand les pre- 
miers coups ſont une fois portes, on ne fait plus 
ont Ton garretera : Les exemples des anciennes 
horreurs que le fanatiſme a produites, ſont perdus 
pour la poſterite: les eſprits de ſang froid les de- 
teſtent, & les eſprits Echauffes les renouvellent. 

Bientot on demolit des Egliſes, des Ecoles, 
des Hôpitaux de Difſidents. On leur fit payer 
une taxe arbitraire pour leurs batemes & pour 
leurs communions, tandis que deux cents cinquan- 
te Sinagogues Juives chantaient leurs Pſaumes HEe- 
braiques ſans bourſe dehier. | 

Des Tannèe 1718. un Nonce du nom de Pietros+ 


ky fut chaſſt de la Chambre uniquement parce qu'il 
= Diſſident, | Le Capitaine Keler accuſe wy 
PAvocat Vindeleusky d'avoir ſoutenu. contre lui 
la religion Proteſtante, eut la tete tranchèe a Pe- 
tekou comme blaſphẽmateur. Le bourgeois He. 
bers fut condamne à la corde ſur la meme accuſa- 
tion, Le gentilhomme Rosbiky fut oblige de ſor- 
tir des terres de la Republique. Le gentilhomme 
Unrug avait éerit quelques remarques & quelques 
extraits d' auteurs Evangeliques contre la religion 
Romaine; on lui vola ſon porte · feuille; & ſur 
cet effet vole, ſur des Ecrits qui n'etaient pas pu- 
| blics, far Venonce de ſes opinions permiſes par 

les loix, ſur le ſecret de ſa conſcience trace de ſa 
main, il fut condamnse a perdre la tete. II fallut 


qu'il depenſat tout ſon bien pour faire caſſer cette 


execrable ſentence. POL TTY 
Enfin en 1724 Texecution ſanglante de Toru 
renouvella les anciennes calamites qui avaient ſouil- 
le le Chriſtianiſme dans tant d autres Etats. Quel- 
ques malheureux Ecoliers des Jeſuites & quelques 
| bourgeois proteſtans ayant pris querelle, le peuple 
$'attroupa, on forga le college des Jeſuites, mai 
ſans effuſion de ſang; on emporta quelques ima - 
es de leurs Saints; & malheureuſement une ima · 
ge de la Vierge qui fut jett6e dans la boue, .. 
| Il eſt certain que les ecoliers des Jeſuites ayant 
Ets les agreſſeurs eraient les plus coupables, C'e- 
tait une grande faute d'avoir pris les images des 
Jeſuites, & ſurtout celle de la Ste, Vierge; Les 
proteſtants deyaient &tre condamnes à la rehdre 
ou à en fournir une autre, à demander pardon; 4 
réparer le dommage à leurs frais, & aux peines 
moderees qu'un gouvernement Equitable peut in- 
fliger. L image de la N Marie eſt tres fes 
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pectable; mais le ſang des hommes/Feſt auſſi. La 
profanation d'un portrait de Ja Vierge dans un 
Catholique eſt une très grande faute; elle eſt moin- 
dre dans un Proteſtant qui n'admet point le culte 
des images. + F . 
Les Jefuites demanderent vengeance au nom 
de Dieu & de ſa mere; ils Vobtinrent malgre Vin- 
tervention de toutes les Puiſſances voiſines. La 
Cour aſſeſſoriale & laquelle le Chancelier preſide, 
jugea cette cauſe, Un Jeſuite y plaida contre la 
Ville de Thorn; Tarret fut porte tel que les Jeſui- 
tes le deſiraient. Le Preſident Roſner 'accuſe de 
ne s etre pas aſſeʒ oppoſe au tumutte fut decapits- 
malgre les privigges de ſa charge. Quelques 
Aſſeſſeurs & d'autres principaux bourgeois peri- 
rent par le meme ſupplice. Deux artiſans furent 
brules , d'autres furent pendus. On Tauroit pas 
traits autrement des aſſaſſins, Les hommes n ont 
pas encor appris à proportionner les peines aux 
fautes. Cette ſcience cependant n'eſt pas moins 
neceſſaire que celle de Copernic , qui decouvrit 
dans Thorn le vrai ſiſteme de univers, & qui 
prouva que notre terre ſouvent ſi mal gouvernee 
& affligee de tant de malheurs, roule autour du 
ſoleil dans ſon orbite immenſe. | 
La Pologne ſemblait donc deſtinee à ſubir le ſort 
de tant d autres Etats que les querelles de religion 
ont devalſtes, | | 
Un miniſtre Evangelique nomme Mokzulky fut 
tue impunement en 1753. dans un grand chemin, 
par Je Cure de Birze; voila deja une hoſtilite de 
Egliſe militante. Un Dominicain de Popiel en 
1762. aſſomma à coups de biton le predicant Jau- 
gel à la porte d'un malade qu'il allait conſoler. 
Le Cure de la paroiſſe de Cone rencontrant un 
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mort Lutherien qu'on .portait au-cimetiere, - battit 
le miniſtre, renverſa le cercueil, & fit jetter le 
Spee ind no 5 27007 
En 1765. pluſieurs Jeſuites avec d'autres moi» 
nes voulurent changer les Grecs en Romains 4 
Mſeislau en Lithuanie. IIs forgaient a coups de 
biton les peres. & les meres. de mener les enfans 
dans leurs égliſes. Soixante. & dix gentilshommes 
s'y oppoſèrent; les mifſionnaires ſe battirent con- 
tre eux. Les gentilhommes furent traites comme 
des ſacrilèges; ils furent condamnes à la mort, 
& ne ſauverent leur vie qu' en allant a. Tegliſe des 
Jeſuites. | 7 Wee ee in HS] 
On priva alors en Lithuanie du droit de bour- 
geoiſie, on raia du corps des mætiers les bour- 

ois & les artiſans qui n'allaient pas a la meſſe 
Fine Enfin, on a exclu des dietines, tous les 

entilshommes Diſſidents, que les droits de la nais- 
ance” & les loĩx du Royaume y appellent. 
Tant de rigueurs, tant de perſecutions, tant 
d' infractions des loix, ont enfin reveille; des gen- 
tilchommes que leurs ennemis croyajent avoir abat- 
tus. Ils s'aſſemblèrent, ils invoquerent les loix 
de leur patrie, & les Puiſſances garantes de ces 
loix, | | TL anuad\ 
Il faut ſavoir que leurs droits avaient ets. ſolem · 
nellement confirmes par la Suede, I Empire d' Al- 
lemagne, la Pologne entière, & particulièrement 
par I Electeur de Brandebourg dans le traite d'O- 
liva en 1660. Ils Vavaient, été plus expreſſèment 
encor par la Ruſſie en 1686, quand la Pologne 
ceda Vancienne Kiovie, la capitale de ! Ukraine, 
a Empire Ruſſe. La Religion Grecque eſt nom- 
mee la religion oi thodoxe dans les inſtruments ſignes 
par le grand Sobiesky. , | 
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Tes Nobles ont donc eu recours à ce qu'il y 3 
de plus ſacre ſur la terre, les ſerments de leurs 
peres, ceux des Princes garants, les loix de leur 
patrie, & les loix de toutes les Nations. 
Is $adreſſerent a la fois a TImperatrice de 
' Ruffie Catherine ſeconde, à la Suede, au Dan- 
nemarck, a la Pruſſe. Ils implorerent leur inter- 
cefſion. C'etait un bel exemple dans des gentils- 
hommes accoutumes autrefois à traiter dans leurs 
Dietes des affaires de Etat le ſabre à la main, 
d'implorer le droit public contre la perſecution. 
Cette demarche meme irritait leurs ennemis. 
Le Roi Stanislas Poniatosky, fils de ce celebre 
Comte Poniatosky fi connu dans les guerres de 
Suede, eu du conſentement unanime de ſes com- 
patnotes, ne dementit pas dans cette affaire deli - 
cate Fidee que ! Europe avait de ſa prudence. En- 
nemi du trouble, zelè pour le bonheur & la gloire 
de ſon pais, tolerant, par humanité & par prin- 
cipe, reſigieux ſans ſuperſtition, citoyen ſur le 
trone, homme Eclaire & homme d'eſprit, il pro- 
poſa des temperamments qui pouvalent mettre en 
ſureté tous les droits de la religion Catholique 
Romaine & ceux des autres Communtons. La 
plũpart des Evèques & de leurs partiſans oppoſe- 
rent le zele de la maiſon de Dieu au zele patrioti- 
que du Monarque, qui attendit que le temps put 
concilier ces deux zeles. * 855 * 
Cependant, les gentilshommes diſſidents ſe con- 
ſederèrent en pluſieurs endroits du Royaume. On 
vit le 20 Mars 1767 pres de quatre cent gentils- 
hommes demander juſtice par un merhoire ſignè 
d'eux, dans cette méme ville de Thorn qui fu- 
mait encor du ſang que les Jeſuites avaient fait 
rẽpandre. D'autres confederations ſe formazent 
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deja en plus grand nombre, & ſurtout dans la 
Lithuanie ou il ſe fir vingt · quatre confederations. 
Toutes enſemble formerent-un corps reſpectable. 
La ſubſtance de leurs manffeſtes eontenait, qu'ils 
„ Etaient bommes , citoyens, nobles ; membres 
„ de la legiſlation & perſecutes; que la Religion 
„ Ha rien de commun avec I Etat, qu'elle eſt de 
„Dieu à f homme, & non pas du citoyen au citoyen; 
„ que la funeſte coutume de meler Dieu aux affai- 
„ res purement humaines a enſanglanté Europe 
„ depuis Conſtantin: qu'il doit en etre dans les Diè- 
„tes & dans le Senat, comme dans les batailles, 
„ Ou Fon ne demande point a un Capitaine qui 
„ Marche aux ennemis; de quelle religion il eſt; 
„ qu'il ſuffit que le noble ſoit brave au combat & 
„ juſte au conſeil; qu ils ſont tous nes libres, & 
„ que la liberté de conſcience eſt la premiere des 
„ libertés, ſans laquelle celui qu'on appelle libre 
„ ſerait eſelave; qu on doit juger d'un homme 
„ non par {ts dogmes mais par ſa conduite, non 
„ par ce qu'il penſe mais par ce qu'il fait; & 
„ qu'enfin T Evangile qui ordonne d'obeir aux 
„ Puiſſances payennes n ordonne certainement pas 
„de depouiller les légiſlateurs chretiens de leurs 
„droits, ſous pretexte qu'ils ſont autrement chre- 
„ tiens qu'on ne Veſt a Rome,” Ils fortifiaient 
toutes ces raiſons par la ſanction des loix, & par 
les garanties protectrices de ces loix ſacrees. 

On ne leur oppoſa qu'une ſeule raiſon , c'eſt 
qu'ils reclamaient Vegalite, & que bientot ils af 
fecteraĩent la ſuperiorite ; qu'ils Etatent meEcon- 
tents, & qu'i's troubleraient une Republique deja 
trop orageuſe Us repondaient, Nous ne avons 
pas trouble pendant cent annees: mecontents 

6 4 


1% ESSAI HISTORIQUE 


nous ſommes vos ennemis contents nous ſom: 
mes vos defenſeurs. - 

Les Puiſſances garantes de la paix J'Oliva pre- 
naient hautement leur parti, & ecrivaient' des let- 
tres preſſantes en leur faveur, Le Roi de Pruſſe 
ſe declarait pour eux. Sa recommandation etait 
puiſſante, & devait avoir plus d effet que celle de 
la Suede ſur les eſprits, puiſqu' il donnait dans ſes 
Etats des exemples de tolerance que la Suede ne 
donnait pas encore. II faifait batir une Egliſe aux 
catholiques Romains de Berlin ſans les craindre, 
ſachant bien qu un Prince victorieux, philoſophe 
& arme na rien a redouter d aucune religion. Le 
jeune Roi de Dannemarc ne bienfaiſant * ou ſage 
 Miniſtere parlajent hautement. 

- Mais de tous les Potentats nul ne ſe ſi ___ avec 
autant de ——— & defficace que Vlmperatrice 
de Ruſſie. Elle previt une guerre civile en Polo» 
gne, & elle ae 5 la paix avec une armee, 'Cet- 
te armee na paru que pour proteger' les Diſſidents 
en cas qu' n Vouldt les accabler par la force. On 
fut Etonne de voir une armèe Ruſſe vivre au milieu 
de la Pologne avec beaucoup plus de diſcipline que 
men eurent jamais les troupes Polonaiſes. II n'y 
a pas eu le plus leger deſordre. Elle enrichiſfaic 
le pais au lieu de le devaſter, elle n'etait la, que 
pour proteger la tolerance; il fallait que ces trou- 
pes ctrangeres donnaſſent exemple de la ſageſſe; 
& elles le donnerent. On eũt pris cette armee 
- une diète aſſemblèe en faveur de la liberté. 

Les politiques ordinaires s' ĩmaginèrent que Im- 
peratrice ne voulait que profiter des troubles de la 
Pologne pour s' agrandir. On ne conſiderait pas 
gue le vaſte Empire de Ruſſie, qui contient on- 
Ze cents — lieues _ , & qui el 
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plus grand que ne fut jamais Empire Romain, 
n'a pas beſoin de terreins nouveaux, mais d hom- 
mes, de loix, d'arts & d' induſ trie. 
*. Catherine ſeeonde lui donnait deja des hom- 
mes en etablifſant chez elle trente mille familles 
qui venaient cultiver les arts neceſſaires, Elle lul 
donnait des loix en formant un code uniyerſel pour 
ſes provinces qui touchent à la Suede & à la Chi- 
ne. La première de ces loix était la tolerance. 
© On voyait avec admiration cet Empire immen · 
ſe ſe, peupler, s enrichir en ouvrant ſon ſein à des 
6itoyens nouveaux, tandis que de petits Etats ſe 
privaient de leurs ſujets par Vaveuglement d'un 
faux zele ; tandis que fans citer d autres provinces, 
les oo Aa de Saltzbourg avaient lailfe leur 
a trie ( 5 C | cer 8 Er. en 
11 ſiſteme de la tolerance a fait des progres ra- 
pides dans le Nord, depuis le Rhin juſqu'a la mer 
glaciale, parce que la raiſon y a été Ecoutee, par- 
ce qu'il y eſt permis de penſer & de lire. On a 
connu dans cette vaſte partie du monde que tou- 
tes les manĩères de ſervir Dieu peuvent s accorder 
avec le ſervice de VEtat. Cetait la maxime de 
Empire Romain des le temps des Scipions jus- 
qu'a celui des Trajans. Aucun Potentat n'a plus 
fſuivi cette maxime que Catherine II. Non ſeule- 
ment elle Etablit la tolerance chez elle, mais elle 
a recherche la gloire de la faire naitre chez ſes 
voiſins. Cette gloire eſt unique. Les faſtes du 
monde entier n'ont paint d'exemple d'une armee 
envoyee chez des peuples conſiderables pour leur 
dire, Vivez jaſtes & paiſibles. bs 
Si TImpeèratrice avait voulu fortifier ſon Em- 
pire des dépouilles de la Pologne, il ne tenait 
qu'a elle. II ſuffifait de fomenter les troubles 
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au lieu de les appaiſer. Elle ravait qu'a laiſſer 
opptimer les Grecs, les Evangeliques & les Re- 
formes , ils ſeraient venus en foule dans ſes E- 
tats. Ceſt tout ce que la Pologne avait a crain- 
dre. Le climat ne differe pas beaucoup; & les 
beaux arts, leſprit, les plaiſirs, les ſpectacles, 
les fetes qui rendent la cour de Catherine II. 
E plus brillante de I Europe, invitaient tous les 
Etrangers.. Elle forme un Empire & un ſiècle 
nouveau, & on irait chez elle de plus loin pour 
Bands quielle | b nt 
Tandis qu'elle par it les frontieres es 
Etats, & quelle paſſait d' Europe en Aſie pour 
voir par ſes yeux les beſoins & les reſſources 
de fes peuples, ſon armée au milieu de la 
Pologne fit naitre longtemps des ſoupgons, des 
craintes, des animoſites. Mais enfin, quand on 
fut bien conyaincu que ces ſoldats n'etaient que 
des miniſtres de paix, ce prodige inoui ouvrit 
les yeux à pluſieurs Prelats. Ils rougirent de ne- 
tre pas plus pacifiques que des troupes Ruſſes. 
L'Eveque de Cracovie & le nouveau Primat, 
tous deux genie; ſuperieurs, entrerent par cela 
meme dans des vues {i ſalutaires. Ils ſentirent qu ils 
Etatent Polonais avant d' etre Romains, qu'fls 
Etaient Senateurs, Princes, patriotes, autant qu'- 
Eveques. Mais il ne fallait pas moins qu'un Roi 
philoſophe, un Primat, des Eveques ſages, une 
Imperatrice qui ſe declarait I'Apdtre de la tolerance 
pour detourner les malheurs qui menagaient la Po- 
logne. La philoſophie a juſqu' ici prevenu dans le 
Nord le carnage dont le fanatiſme a ſouillè long- 
temps tant d'autres cli mats. 
Dans ces querelles de religion, dans cette gran- 
die diſpute ſur la liberté naturelle des hommes, 
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quelques interets particuliers ſe ſont jettés à la tra- 
verſe, comme il arrive en tout pais & ſurtout 
chez une nation libre, mais ils ſont perdus dans 
objet principal; & comme ils n'ont pas retards 
d'un ſeul moment la marche uniforme dirigèe vers 
la tolerance, nous n'avons pas fatigue le lecteur 
de ces petits mouvements qui diſparaiſſent dans le 
mouvement general. | ui fg » 
Il ſemble par la diſpoſition des eſprits que les 
trois Communions plaignantes rentreront dans tous 
leurs droits, ' ſans que la Communion Romaine 
perde les fiens. Elle aura tout, hors le droit d'op- 
primer dont elle ne doit pas etre jalouſe. Et ſi une 
de partie du Nord a dũ ſon Chriſtianiſme a 
So femmes, c'eſt à une femme ſuperieure qu on 
devra le veritable eſprit du Chriſtianiſme qui con- 
ſiſte dans la tolerance & dans la paix. 
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Au nomand Nonnote Ex- Jeſuite. 


H eſt yrai, pauvre Ex-Jeſuite Nonnote, que j'ai 
eu Thonneur d'inſtruire Mr. De V. de ton extrac- 
ton auſſi connue dans notre ville que ton erudition 
& ta modeſtie. Comment peux · tu te plaindre que 
Faye révelé que ton cher pere était .crocheteur , 
quand ton (tile prouve {i evidemment' la profeſſioon 
de ton cher pere? Loguela tua manifeſtum te facit. 
Je mai point voulu t outrager en diſant que toute 
ma famille a vd ton pere ſcier du bois a la porte 
des Jeſuites; C eſt un metier tres honnete & plus 
utile au public que le tien, ſurtout en hives ou il 
faut ſe ffer. Tu me diras peut- tre qu'on ſe 
chauffe auſſi avec tes Ouvrages: mais il y a bien 
de la difference; deux ou trois bonnes buches font 
un meilleur feu que tous tes Ecrits. 
Fu nous tales quelques quartiers de terre que 
tes parents ont poſledes aupres de Beſangon. Ah! 
mon cher ami, ou eſt l humilitè Thretienne? Thu- 
milite, cette verta ſi neceſſaire aux douceurs de la 
Societe? L'humilite que Platon & Epictete appel- 
lent Papeina, & qu' ils recommandent fi ſouvent 
aux ſages? Tu tiens toujours aux grandeurs du 
monde en qualite de Jeſuite; mais en cela tu n'es 
pas chretien, Songe que St. Pierre (qui par paren- 
theſe n'alla jamais a Rome ou le Roi d'Eſpagne 
envoye aujourd'hui les Jeſuites) Etait un pecheur 
de Galilee, ce qui n'eſt pas une dignité fort au 
deſſus de celle dont tu rougis. St Matthieu fut 
commis aux portes, emploi maudit par Dicu meme, 
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de, utres Hane enten, gen plus luſtre; 


ils ne ſe vantaient pas d avoir des armoiries, com- 
me sen vante Nonnote. . 1 
Tu apprends à funivers que tu loges au ſecond; 
etage dans une belle maiſon nouvellement batie ; 
quel exces d'orgueil! Souvien-toi que les Apòtres 
logeaient dans des galetas. TNT 3 
ya trois ſortes d'orgueil, Meſſieurs, diſait le 
Docteur Suift dans un de ſes Sermons; Porgueil de 
la naiſſance, celui des richeſſes , celui de Feſprit ; je ne 
vous parlerai pas du dernier, il n'y a perſonne parmi 
vous qui ait 4 ſe reprocher un vice ſi condamnable, 
Je ne te le reprocherai pas non plus, mon pau- 
vre Nonnote; mais je prierai Dieu qu'il te rende 
plus ſavant, plus honnete & plus humble. Je ſuis 
fache de te voir ſi ignorant & ſi impudent. Tu 
viens de faire imprimer ſous le nom d' Avi . 
un nouveau libelle de ta facon intitule: Lettre d'un 
ami d un ami. Quel titre romaneſque ! Nonnote 
avoir un ami ! - Peut- on écrire de pareilles chime« 

res! Ceſt bien là un menſonge imprime. *, 

Dans ce libelle tu gliſſes ſur toutes les bévues, 
les ſottiſes, les impoſtures atroces dont tu as été 
convaincu. Tu cours ſur ces endroits comme les 
filles qui paſſent par les verges, & qui vont le plus 
vite qu'elles peuvent pour &re moins feſſces. 

Mais je vols avec douleur que tu es incorrigible 
dans tes fautes; que veux-tu que je rẽponde quand 
on t'a fait voir combien de Rois de France de la 
premiere dinaſtie ont eu pluſieurs femmes à la 
fois, quand ton Jeſuite Daniel lui-meme Vavoue; 
quand Vayant nie en ignorant, tu le nies encor en 
petit opiniatre? 


- Comment puis-je te defendre quand tu t'obſtines 
a juſtifier Vinſolente indiſcretion du Centurion Mar: 
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cel, qui commenca par jetter ſon baton de com- 
mandant & fa ceinture, en diſant qu'il ne youlait 
as ſervir IEmpereur. Ne fens-tu pas, pauvre 
fou, que dans une ville comme la nötre ou il y a 
toujours une groſſe garniſon tu preches la revolte 
& que Monſieur le Commandant peut te faire pas- 
ſer par les baguettes? | | 
Puis- je honnetement prendre ton parti quand tu 
reviens toujours à ta pretendue Légion Thebaine 
martiriſee a St. Maurice? Ne ſuis je pas force 
d'avouer que I original de cette fable ſe trouve dans 
un livre fauſſement attribus 4 Eucher Eveque de 
Lyon' mort en 454. Fable dans laquelle il eſt parle 
de 2 de Bourgogne mort en 523. Ce mi- 
ſerable conte auſſi bafoue aujourdhui que tant 
d'autres contes eſt toujours renouvelle par toi, afin 
que tu ne puiſſes pas te reprocher d'avoir dit un 
ſeu! mot de verite. 
Par quel excès d'impertmence reviens- tu trois 
fois, incorrigible Nonnote, à la ville de Livron 
que tu traitais de village? On avait daigne t ap- 
prendre que cette ville autrefois fortifice avait été 
aſſiégee par le Marquis de Bellegarde & defendue 
par Roes. Rien neſt plus vrai; & tu defends ta 
ſotte critique en avouant que Roes fut tus à ce 
ſiege. Vol quel eſt ton ſens commun. Que t'im- 
porte, miſcrable Ecrivain , que Livron ſoit une 
ville ou un village? alf 
Conſidère un peu, Nonnote, quelle eſt Tinfamie 
de tes proced6s, Tu fais d abord un gros libelle 
anonime contre Mr, de V. que tu ne connais pas, 
qui ne ta jamais offenſe; tu le fais imprimer à 
Avignon clandeſtinement chez le Libraire Fez , 
contre les loix du Royaume. Tu offres enſuite de 
le vendre a Mr. de V. lui meme pour mille eus; 
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& quand ta lache turpitude eſt decouverte, tu oſes 
dire dans un autre libelle que le Libraire Fez eſt un 
coquin. Que diras-tu fi on te fait un proces crimi- 
nel? quel ſera alors le coquin du Libraire Fez ou 
de tol ? ee que * 1 rw 
font iefois punis es? Il Cappar- 
tient Long à toi ex · j6ſuite, de ealomnier un Offi- 
cier de la chambre du Roi qui a la bonte de garder 
dans ſon chateau un Jeſuite, depuis que le bras 
de la juſtice geſt appeſanti fur eux! il te ſied bien 
de prononcer le nom du Libraire Jore, a qui Mr. 
de V. daigne faire une penſion? Si tu avais éte 
repentant & ſage, peut-Etre aurais-tu pu obtenir 
auſſi une penſion de lui; mais ce reſt pas 1k ce 
que tu merites. 
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Vous. avez raiſon, N Monſieur . %y vous defier des 
Fanegiriques ; ; ils ſont preſque tous compoſes par 
des ſujets qui flattent un mattre, ou ce qui eſt pis 
encore, par des petits qui preſentent a un grand 
un encens prodigue avec baſſeſſe & regu avec 
dedain. 

Je ſuis toujours Etonne que le conſul Pline di 
ami de Trajan ait eu la patience de le Jouer pen- 
dant trois heures, & Trajan celle de Fentendre. 
On dit pour excuſer lun & autre, que line ſup- 
prima, pour la commodité des auditeurs , une 
grande partie de ſon énorme diſcours ; mais sil 

en épargna la moitié a laudience, N Etait encor 
trop long d'un quart. 

Une ſeule choſe me e avec ce Panegiri- 
que, C eſt qu'etant prononce devant le Senat, & 
devant les principaux Chevaliers Romains, 
Thonneur d un Prince qui regardait leurs ſuffrages 
comme ſa plus noble recompenſe, ce diſcours eEtait 
devenu une eſpece de traite entre la Republique & 
I Empereur; Pline en louant Trajan, d'avoir été 
laborieux, Equitable, humain, bienfaiſ: ant, Venga- 
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geait à retre toujours. Et Trajan juſtifia Pline le 

reſte de ſa vie. 8 
Euſebe de Cſarée, voulut deux ſiecles PRA 
* dans une Egliſe en faveur de Conſtantin ce 
e Pline avait fait en faveur de Trajan dans le 
: je ne ſais {ile heros I'Euſebe elt compa+ 
rable en rien a celui de Pline; mais je fais que Je. 
nce de an eſt un ps differente de celle 

du Conſul. 

a „Dieu, div, a donné des qualites 11 m- 
” derez Tabord il Ta embellie par le nombre de 
„ deux, enſuite il I'a — par le nombre 
adde trois, en lai donnant la longueur, la largeur, 
; & h profondeur; 8 
„ de pray il sen eſt formé les quatre 4 


„ Ce nombre de quatre x iprodute ela; eh 
„ trois foit ix nt fair un men de. I lune 


„ Ainſi paree de trois fois dix unites qui font tren- 
2 te, reparait toujours avec un Eclat , 


Nee e ee e 
„ Conſtantin eſt le digne favor de Dieu, 1 
55 „ 2 r6gne trente annces. 
_ , Ceſt ainſi que raiſonne IEv8que auteur de a 
preparation evangelique , dans un diſcours x pour le 
moins auſſi long que celui de Pline le jeune. 
En general nous ne louons aujourdhui les grands 
en face que très rarement; & encore ce n eſt que 
dans des epitres dedicatoires qui ne ſont bs. de 
— pas meme de ceux a qui elles ſont ad- 
reſſees. 2. Sd 
Ia methode des cal &andbres eat ut | grand 
cours dans le beau ſiecle de Louis XIV. I s'tleva 
un homme eloquent ne pour, ce genre G'6crire., 
qui fit non ſeulement ſupporter ſes declamation 0 
mais qui les fit admirer. Bo avait Fart de pein 


\ — 
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avec parole. II ſavait tirer de grandes beautes 
d'un ſujet aride. Il imitait ce Simonides qui 
celebrait les Dieux, quand il avait a louer des 
perſonnages mediocres. Ind | 
ll eſt vrai qu'on voit trop ſouvent un etrange 
contraſte entre les couleurs vrayes de Phiſtoire 
& le vernis brillant des oraiſons funebres; Liſez 
Feloge de Michel le Tellier Chancelier de France 
dans Boſſuet; c'eſt un ſage, c'eſt un juſte. Voyez 
ſes actions dans les lettres de Madame de Sevigne; 
Ceſt un courtiſan intrigant & dur, qui trahit la 
cour dans le temps de la Fronde, & enſuite ſes 
amis pour la cour, qui traita Fouquet dans ſa pri- 
ſon avec la cruautè d'un geolier, qui le jugea avec 
barbarie & qui mendia des voix pour le condamner 
à la mort. I! nouvrait jamais dans le conſeil que 


des avis tiranniques. Le Comte de Grammont, 


en le voyant ſortir du cabinet du Roi, le compa- 
rait à une fouine qui ſort d'une baſſe · cour en ſe 
lechant le muſeau teint du ſang des animaux qu'elle 
A egor ges. ' | 2 

Ce contraſte a d' abord jettè quelque ridicule 
ſar les oraiſons funèbres; enſuite la multiplicité 
de ces declamations a fait naitre le degofit. On 
les a regardees comme de vaines ceremonies , 


comme la partie la plus ennuieuſe d'une pompe 


funeraire, comme un fatigant hommage qu'on 
rend à la place, & non au merite. 


Qui tra tien fait doit etre oublie. . L'&pouſe de 


Louis XIV. n'etait que Ja fille d'un Roi puiſſant, 
& la femme d'un grand homme. Son oraiſon fu- 
nebre eſt une des plus mediocres que Boſſuet ait 
compoſtes. Celles de Conde & de Turenne ont 


immortaliſè leurs auteurs. Mais qu'ayait fait Anne 
de Conzague, Comteſſe Palatine du Rhin, que 
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Boſſuet voulut auſſi rendre immortelle ?/ Retirte 


dans Paris elle eut des amants & des amis. Femme 
d' eſprit, elle etala des ſentimens hardis tant qu elle 


jouit de la ſantè & de la beauts; vieille & ifirme 
elle fut dẽvote. Il importe peut:etre aſſez pen aux 
nations qu Anne de Conzague fe ſoit convertie, 

ar avoir vu un aveugle, une poule & un chien 


en ſonge. (0) & qu'elle ſoit morte entre les mains 


d'un directeur. 


Louis XIV. longtems vainqueur & pacificateur ; 


plus grand dans les revers que modeſte dans la 

— protecteur des Rois malheureux, bien- 

faicteur des arts, legiſlateur, meritait ſans doute 
malgre ſes grandes fautes que fa mèmoire fit con. 
ſacree. Mais il ne fut pas ſi heureuſement lous 
après ſa mort que de ſon vivant: ſoit que les 
malheurs de la fin de ſon regne euſſent glace les 
NB. Ce fut par cette viſion qu'elle comprit - dit Boſſuet, 
22 manque un ſens aux Increditles, Trois mois entiers 

rent employes 4 repaſſer avec larmes ſes ans ècbulés dans 
les illuſions, & à preparer ſa confeſſion. Dans l'apptoche 


du jour diſirè, ou elle eſperait de la faire, elle tomba da 
une ſyncope qui ne lui laiffait ni couleur, ni pouls, ni rel. 


piration. Revenue d'une fi etrange defaillance, elle ſe vit 


replongèe dans un plus grand mal, & apres les aproches de 
la mort, elle reſſentit toutes les horreurs de Venter, , Digne 
effet 2 Sacrements de I'6gliſe ! &c. Edition de 1749. pag. 
315 & 316. en 1 . 
Elle vit auſſi une poule qui arrachait un de ſes pouſſins de 
la gueule d'un chien, & elle entendit cette poule qui diſait, 
mon je ne le rendrai jamais. Yoyez pag. 319, de la meme 
tion, | *% 2 
. Ceſt donc là ce que rapporte cet illuſtre Boſſuet, qui 
$'6levait dans le m&me tems avec un acharnement fi impi- 
toyable contre les viſions de I'elegant & ſenſible Archeveque 
de Cambrai. O Demoſthenes & Sophocles, 0, Cicerons & 
Virgiles ! qu'eufſiez-vous dit, fi dans votrg tems, des hom- 
mes. . d'ailleurs &loquens , avaient debits ſerieuſement de 
pareilles pauvretes ? | D don 
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orateurs ,* & -indiſpaſe ſe public ; ſoit que ſon 
negirique- prononce en £671, publiquement par 
2 n A TAcademie, fat en effet plus eloquent 
que tSutes les oraiſons compoſces apres ſa mort, 
25 plutot que dans les beaux jours de ſon règne, 
Teclat de ſa gloire ſe repandit ſur I ouvrage de 
Peliſſon meme. Mais ce qui fut honorable à 
Louis XIV., c'eſt que de ſon vivant on prononga 
douze Eloges de ce Monarque dans douze villes 
dk Kralie. II lui furent envoyes par le Marquis Zam- 
pieri dans une reliure d'or, Cet hommage ſingulier 
— = rendu qr 1 | 
© erance, Etalt Je prix de Fencouragement 
que Louis XIV. avait donné dang I Europe aux 
beaux · arts, dont il &tait alors unique protecteur. 
Vn Academicien Frangais fit en 1748. le Pans- 
girique de Louis XV. Cette piece a cela de ſingu- 
her, que Ton n'y voit aucune adu/ation , pas une 
ſeule phraſe qui ſente le declamateur ou le faiſeur 
de-dedicace. L'auteur ne loue que par les faits, 
Le Roi de France venait de finir une gyerre dans 
Jaquelle il avait gagné deux batailles en perſonne, 
& de conclure une paix, dans laquelle il ne voulut 
jamais ſtipuler pour lui le moindre avantage. Cette 
conduite , ſuperieure à la politique ordinaire, n'eũt 
pas ere cdlebree par Machiavel; mais elle le fut 
par un citoyen philoſophe. Ce citoyen &cant ſujet 
du Monarque auquel il rendait juſtice, craignit que 
ſa qualité de ſujet ne le fit paſſer pour flatteur , 
il ne ſe nomma pas; f ouvrage fut traduit en Latin, 
en Eſpagnol, en Italien, en Anglais. On ignora 
longtems en quelle langue il avait et d abord ęcrit; 
Fauteur fut inconnu, & probablement le Prince 
ignore encore * fut Thomme obſcur qui fit cet 


at - 


Eloge deſintèreile. 
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Vous voulez, Monſteur prononcer dans votre 
Academie Je Panégitique de - VImperatrice de 
Ruſſie; vous le pouvez avec d'autant plus de 
bienſeance & de dignite, que n etant point ſors 
ſujet , vous lui rendrez librement les memes hon- 
neurs que le Marquis Zampieri rendit à Louis XIV. 
Elle ſe ſignale préciſtment comme ce Monar- 
que, par la protection qu elle donne aux Arts, par 


les bienfaits qu elle a rẽpandus, hors de ſon Em- 


ire, & furtout par les nobles ſecours dont elle a 
Finnocence des Calas & des Sirven, dans 
des pais qui n etaĩent pas connus de ſes anciens pre» 
- Je remplis mon devoir , Monſieur, en vous four- 
niſſant quelques couleurs que vos pinceaux met- 
tront en euvre; & ſi c' eſt une indiſcretion”, je 
commets une faute dont I Impæratrice ſeule poura 
me ſavoir mauvais gre, & dont ̃ Europe m' ap- 
laudira. Vous verrez que ſi Pierre le Grand fut 
vrai fondateur de fon Empire, s'il fit des ſol- 
dats & des matelots, ſi on peut dire qu il crea 
des hommes, on poura dire que Catherine ſeconde 
a forme leurs ames. 


Elle a introduit dans ſa Cour les beaux arts & | 


le gofit, ces marques certaines de la ſplendeur 
d'un Empire; elle en aſſure la duree fur le fonde- 
ment des Loix. Elle eſt la ſeule de tous les Mo- 
narques du monde, qui aĩt raſſemble des deputes 
de toutes les villes d Europe & d' Aſie, pour for- 
mer avec elle un corps de juriſprudence univer- 
ſelle & uniforme. Juſtinien ne confia qu'a quel- 
ques Juriſconſultes le ſoin de rediger un Code; 
elle confie ce grand interet de la nation à la na- 
tion meme , Jugeant avec autant d'Equite que de 
grandeur , qu'on ne "_y _— aux hommes que 
13 ; 
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les loix qu ils approuvent, & prevoyant qu'ils 
cheriront à jamais un Etabliſſement qui ſera leur 
608GW60˙0B˙ Se J 
Ceſt dans ce Code qu'elle rappelle les hommes 
a la compaſſion; A Fhumanĩtè que la nature inſpi- 
re, & que la tirannie Etouffe; c'eſt la qu eſſe abo- 
lit ces ſupplices ſi cruels, ſi recherches, ſi diſpro- 
portionnes aux delits; c'eſt 1a qu'elle rend les pei- 
nes des coupables utiles à la Societe; c eſt là quiel- 
le interdit Faffreux uſage de la queſtion, inven- 
tion odieuſe a toutes les ames honnetes, contrai- 
re à la raiſon humaine & a la miſericorde recom- 
mandee par Dieu meme; barbarie inconnue aux 
SGrecs, exercée par les Romains contre les ſeals 
eſclaves, en horreur aux braves Anglais, proſcrite 
dans q autres Etats, mitigee enfin quelquefois chez 
Ses nations qui font eſclaves de leurs anciens pré- 
juges, & qui reviennent toujours les dernieres a 
la nature & a la verite en tout genre. 
Soubexaine abſolue elle gemit ſur Teſclavage , 
& elle Vabhorre. Ses lumières lui font aiſèẽment 
diſcerner combien ces loix de ſervitude apportees 
autrefois du Nord dans une ſi grande partie de 
la terre, aviliſſent la nature humaine, dans quelle 
miſere une nation croupit quand Vagriculture n'eſt 
que le partage des eſclaves; a quel point les hom- 
mes ont Ete barbares quand le gouvernement des 
Huns, des Goths , des Vandales, des Francs, des 
Bourguignons a degrade le genre humain. | 
Elle a ſenti que le grand nombre qui ne travail- 
le jamais pour Jui-meme, & qui ſe croit ne pour 
ſervir le plus petit nombre, ne peut ſe tirer de cet 
abime; ſi on ne lui tend une main favorable. Mil- 
le talents përiſſent etouffes, nul art ne peut etre 
excrce ; une immenſe multitude eſt inutile à elle: 


LETTRE SUR LES PANEGIRIQUES.! 1x9 


meme & à ſes maitres. Les premiers de tat, 
mal ſervis par des eſclaves ineptes, ſont eux- 
memes les eſclaves de ignorance commune. Ils ne 
jouiſſent d' aucune conſolation de la vie, ils ſont 
ſans ſecours au milieu de Fopulence. Tels étaient 
autrefois les Rois Francs & tous ces vaſſaux gros- 
ſiers de leur couronne , lorſqu ils Etaient obliges 
de faire venir un Medecin, un Aſtronome Arabe, 
un Muſicien d'Italie, une horloge de Perſe, & 
que des Courtiers Juifs fourniſſaient la groſtiere 
magnificence de leurs cours plenteres.  - 

Lame de Catherine a congu le deſſein Cette | 
la'liberatrice du genre- humain dans leſpace de 
plus de onze cents de nos grandes lieues quar- 
rees: Elle n'entreprend point tout ce grand ou- 
vrage — la force, mais par la ſeule raiſon. Elle 
invite les grands Seigneurs de ſon Empire à de- 
venir plus grands en à des hommes 
libres: elle en donne exemple, elle affranchit des 
ſerfs de ſes domaines, elle arrache plus de cinq 
cents mille eſclaves a VEgliſe ſans la faire murmu- 
rer, & en la dedommageant; elle la rend res- 
pectable en la ſauvant du reproche que la terre 
* entiere lui faiſait, d'aſſervir les hommes qu'elle 
devait inſtruire & ſoulager. 

„Les ſujets de I Egliſe, dit · elle dans une de 
ſes Lettres, „ ſouffrant des vexations ſouvent ti- 
„ ranniques, auxquelles les frequens changemens 
„de maitres, oontribuaient beaucoup, ſe revolte- 
„rent vers la fin du regne de I'Imperatrice Eliza- 
„ beth, & ils &tajent a mon avenement plus de 
„cent mille en armes. Ceſt ce qui fit qu'en 1762. 
» JexEcutai le projet de changer entiére ment 
„ adminiſtration des biens du Clergé, & de fixer 
„ ſes revenus. Arſene , Eveque de Roſtou s. 
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” „ oppoſi , , poulſs par quelques - uns de ſes confrs- 
„ res, qui ne trouveèrent pas a propos de fe nom- 
„ mer. II envoya 


„ 11 avait deja fait cette tentative: du temps de 


1 lui im ſilence, mais fon inſolence & fa fo- 

,s lie redoublant, il far jugs par le Metropolitan 

- of 'de Novogorod , & par le Sinode entier, 'con- 
| „dare — coupable d'une en- 

5 ;, trepriſe contraire à la foi orthodoxe, autant 

„ qu au pouvoir ſouverain; dechu de fr dignits 


„ lai fis grace, & je me contentai de le reduire 

„ à la condition de moinee. 

© Telles ſont, Monſieur, ſes propres 3 i 
en refulte qu'elle ſęait ſoutenir Egliſe & la con- 
tenir; qu elle reſpecte Phamanite autant que la re- 
gion; qu elle protege le laboureur autant que le 
Peuef = tous les ordres de Tẽtat doivent la 
Faurai encor 1 indiferetion de tranſerire ii un 
paſſage d'une de ſes lettres. 


„de Tetat; il eſt defendu de perſccuter. Nous 
: avons, il eſt vrai, des fanatiques, qui faute de 

„ perſccution, ſe brulent eux - memes 5; mais fi 
„ ceux des autres pays en faiſaient autant, il 


„ plus tranquille, & Calas waurait pas ste roue, ” 
Ne croyez pas qu'elle Ecrive ainſi par un en- 
thouſiaſme paſſager & vain qu on deſavone enſui- 
te dans la pratique, ni meme par le defir louable 
dobtenir dans PFarope les ſuffrages des hommes 


deux mèmoires ou. il voulaĩie 
5 Erablir le principe abſurde des deux puiſſances. 


„ Timperatrice Eliſabeth; on $'ctaic coritents de 


„K de la precriſe, & livr6 au bras ſ6culier. Je. 


„La tolerance eſt etablie chez nous, ele fait lot * 


„ n'y aurait pas grand mal, le monde en ferait 


_ In * qui dn a penſer. Elle 2 
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ces princi r baſe de ſon gouvernement. Elle 
8 or eee Pg le Conſeil de Eegillation,, 
ces paroles qu il faut Sraver aun portes de toutes 
les villes. 

„ Dans un 85580 Eaphe A qu tiend ſa toms 
„ nation, ſur autant de peuples divers qu'il 

„ differentes croyances parmi les hommes, la 5 
© te la plus nuiſible ſerait intolerance. ” Remar- 
quez qu elle n'heſite pas de mettre I intolerance au 
rang des fautes, j ai preſque dit des delits. Ainſi 
une Impęratrice deſpotique detruit dans le fonds du 
Nord la perſecution & l eſclavage, Tandis que 
dans le Midi. PITTED 

Jugez apres cela, Monſieur, vil ſe trouvera un 
honnẽte ak dans J Europe qui ne ſera pas pret 


de ſigner le E que vous mèditez. Non 


ſeulement 

veut que ſ ſins le ſoient. N a premiere 
fois qu on a Uploye le pouvoir 5 je pour Eta= 
blir la liberté de 4 Ceſt la plus grande 
men we 7c que je connaiſſe dans I'hiſtoire moderne. 


deendirent aw aux Carthaginois d'immoler des hom- 
mes, 

Plat a Dieu qu au lieu des barbares qu fondirent 
autrefois des plaines de la Scithie & des monta- 
. gnes de I'[mmaiis & du Caucaſe vers les Alpes & 

les Pirences | og cout ravager, on vit deſcendre 
aujourd'hui des armees pour renverſer le tribunal 


de Vinquiſition, tribunal plus horrible que les ſa- 
crifices de ſang humain tant reproches a nos pe- 
res! | 
Enfin, ce genie ſuperieur veut faire entendre a 

ſen voiſins ce que l'on commence a comprendre en 
Europe, que ces opinions metaphyliques inintelligi- 
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e eſt tolerante, mais elle 


près ainſi que les anciens Perſans 
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— Hhles, qui ſont les filles de Pabſurdite,' ſont les m&- 
res de la diſcorde, & que Eg iſe au lieu de dire, 
je viens aporter te glaive & non la paix, doft 
dire hautement, j apporte la paix & non le glai- 
ve. Auſſi Vimperatrice ne veut elle tirer Vepge 

e contre ceux qui veulent opprimer les Diſſi - 
Fignore quelles ſuites wes! querelle qui diviſe 

1 Pologne, mais je n'ignore pas que tous les es- 

prits doivent etre un jour unis dans amour de 

cette liberts precieuſe qui enſeigne aux hommes 

à regarder Dieu comme leur pere commun, & 

a le ſervir en paix ſans inquièter, ſans avilir, 

fans har ceux qui Vadorent avec « 

differentes des nõtres. 
le ſgais encor que le Roi de Po 

Prince philoſophe, digne d etre Tami? 

ratrice de Ruſſie, un Prince fait pour 

Polonais heureux, (i jamais ils conſentent à Ire. 

je ne me mele point de politique; ma ſeule gtude 

eſt celle du bonheur du genre humain, &. iy, a 
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MONSEIGNEUR, 
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Our Rabelai „& ſur autres Auteurs accuſes taveir 
mal parle de la F Chretienne. 


SUR RABELAIS. 


Monsa1GNBUR, 
Vi.» 


PL Uis que Votre Altefſe veut Sun à fond Na- 
belais, je commencerai par vous dire, que fa vie, 
qui eſt imprimèe au commencement de ſon Gar: 
gantua, eſt auſſi fauſſe & auſſi abſurde que I'Hiſtoi- 
re de Gargantua meme; on y trouve que le Cardi- 
nal du Belley Payant mene a Rome, & ce Cardi- 
nal ayant baiſé le pie droit du Pape, & enſuite la 
bouche, Rabelais dit, qu'il lui voulait baiſer le 
derrière, & qu'il fallait que le St. Pere commen- 
gat par le laver. II y a des choſes que le reſpect 
du lieu, de la bienſeance & de Ja perſonne rend 
impoſſibles. Cette hiſtoriette ne peut avoir eté 
imaginee que par des gens de la lie du Peuple dans 
un Cabaret. 

Sa pretendue Requete au Pape eſt du meme 
genre: On ſuppoſe qu'il pria le Pape de Fexcom- 
munier, afin qu'il ne fit pas brfile; parce que, 
diſait - il, ſon hotelle ayant voulu faire bruler un 
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fagot & n'en pouvant venir a bout, avait dit que 
ce fagot Etait excommuni de la gueule du Pape. 
L'avanture qu'on lui ſuppoſe a Lyon eſt auſſi 
fauſſe & auſſi; peu vraiſemblable: on pretend que 
nayant ni de quoi payer ſon auberge, ni de quoi 
faire le voyage. de Paris, il fir Ecrire. par le fils de 
FH8teſſe ces Etiquettes ſur des petits ſachets: Poi- 
fon pour faire mourir le Roi, poiſon pour faire mou- 
Fe, e n - ed, de os fats. 
pour etre conduit & nourri juſqu'a Paris 
ans qu'il lui en-coutat rien, & pour faire rire le 
Roi: on ajonte que c'erait dans le tems meme 


” 


qu il auraĩt ſubi probablement la 
queſtion ordinaire & extraordinaire, & que dans 
des circonſtances, auſſi funeſtes, & dans une accu- 
fation auſſi grave, une mauvaiſe plaiſanterie n au- 
rait pas ſervi a {a juſtification. Preſque toutes les 
vies des hommes celebres ont été defigurees par 
des contes, qui ne meritent pas plus de croyance. 
Son Livre a la verits eſt un ramas des plus im- 
pertinentes & des plus groſſières ordures qu'un 
Moine yvre puiſſe vomir; mais auſſi il faut avouer 
que C'eſt une Satyre tres-curieuſe. du Pape, de PE- 
gliſe, & de tous les é&venemens de ſon tems. II 
voulut ſe mettre a couvert ſous le maſque de la fo- 
lie; il le fait afſez entendre lui - meme dans ſon 
prologue: Pojez le cas, dit-il, qu au ſens literal vous 
rrouvez matieres Ae joyeuſes & bien cori eſpondan- 
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ten uu nom, toutefois pas demeurer 14 ne faut, com- 
me au chant des direnes, ains à plus baut ſens"inter- 
preter ce que par avanture cuidieꝝ dit en gayets de 
cur. Veites-vous unc ques chien, Tencontrant quelque 
os medullaire? eſt comme dit Platon Lib. 2. do Ry. 
ia bete du monde plus pbiloſophe, fi vous Pavez, vous 
avox pt} noter de quelle dpuotion il le guette , de quei 
 foing il ls garde, de quelle ferveur il le tients, de quei 
te prudence il'Pemtomme, de quelle affi®ion il le bri- 
Je, & de quelle diligence il le ſugce. Qui I induict & 
ce faire; quel oft Peſpoir de ſon dude? quel bien pro- 
tend il? gien plus qu ung peu de moilelleeQ. 
Mais qu' arrtve · t · il? tres peu de Lecteurs res- 
ſemblaͤrent au chien qui ſucce la moelle. On ne 
S attacha qu aux os, Cc'eſt-a-dire aux boufonneries 
abſurdes, aux obſcenites affreuſes dont le Livre 
eſt. plein. Si malheureuſement pour Rabelais on 
avait trop . le: ſens du Livre, ſi on Vavait 
Jugs ſorieuſement, il eſt à croire qu'il lui en aurait 
couté la vie, comme à tous ceux qui dans ce 
tems · la Ecrivaient contre PEgliſe Romaine. 
Il eſt clair que Gargantua eſt Francois I., Louis 
XII. eſt grand Gouſier, quoiqu'il ne füt pas le pere 
de Frangois, & Henri II. eſt Pantagruel: Fedu- 
cation de Gargantua, & le chapitre des tor- 
ches · cu, ſont une Satyre de Veducation qu'on 
donnait alors aux Princes: les couleurs blanc & 
bleu deſignent Evidemment la livrée des Rois de 
France. target 
La guerre pour une charette de fouaſſes, eſt 

la guerre entre Charles V. & Frangois I., qui com- 
menca pour une querelle tres - legere entre la Mai- 
ſon de Bouillon la Marck & celle de Chimay; & 

cela eſt fi vrai que Rabelais appelle Marckuet le 
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conducteur des fouaſſes par qui commenge la noiſe. 
Les Moines de ce tems-la ſont peints tres nai- 
vement ſous je nom de Frere Jean des Entomu- 
res: Il neſt pas poſſible de meconnaitre Charles- 
Quint dans le portrait de Picrocole. 
A Tegard, a0 Egliſe, il ne Tepargne pas. Des 
le premier Livre: au Chapitre 39. voici.comme il 
$'exprime : Que Dieu eſt bon qui nous donne 


„ ce bon AN Jadvoue Dieu que {i j euſſe &t6 au 


„tems ide: Jeſus- Chriſt, j euſſe bien engardè que 
. les ſuifs: T euſſent preins 70 jardin d' Olivet. En- 


„ ſemble le Diable me faille ſi j euſſe failli a cou- 
„ per les; jarrets à Meſſieurs les Apo tres qui fui- 


3» rent tant jachement après qu' ils eurent bien 
„ ſoups, & laiſſerent leur bo Maitre au beſoing. 
„ Je hais plus que poiſon un homme qui fuit quand 
5 11 faut jouer des couteaux:; Hon, que je ne. ſuis 
„ Roi de France pour quatre · vingt ou cent ans! 
„ par Dieu, je vous acoutrerais en chiens Cour- 
-5z taults'les fuyards de Pavie,” 

On ne peut ſe meEprendre x la Genealogi ie: de 
Gargantua, C'eſt une parodie tres. ſcandaleuſe de 
la Genealogie la plus reſpectable; de ceux · , dit-it, 
ſont venus les Geants, & par eux' Pantagruel ; le pre- 
mier fut Calbrot , qui engendra Sarabroth. | 2 | 

Qui engendra- Faribroth, * 

Qui engendra Hurtaly, qui. fut hea margeur « 
ſoupe , & qui r6gna du tems du deluge. 


Qui engendra Happe-mouche , qui le ane inven- | 


ta de fumer les langues de beuf-;- -- 
Qui engendra F... inong 
Qui engendra V... de grain 
4 Grand Gouſter, | _— 
ui engendra Gargantua, 193 
Qui _ le noble Pantagru#l mon » Mane. 
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On ne s'eſt jamais tant ue de tous nos 
Livres de Theologie que dans le Catalogue des 
Livres que trouva Pantagruel dans la Bibliothèque 
de St. Victor, C'eſt. biga falutis, braguetta juris, 
pan tv decretorum, la c.... barine des preux; 
le, decret de Univerſite de Paris, fur la gorge des 
filles ; Taparition: de Gertrude à une nonin en mal 
denfant ; le moutardier de penitence, Tartareus de 
mode cacandi, Vinvention de Ste. Croix par les Clercs 
de fineſſe, le couillage des Promoteurs, la Corne- 
muſe des Prelats, la profiterole des Indulgences, 
rum chimera in vacuo bombinans poſſit comedere ſe- 
cundas intentiones; quæſtio debatuta per decem bebdo- 
madas in Concilio Conſtantienſi; les brimborions des 
Celeſtins, la ratoire des Theologiens, Chacouillonis 
de Magiſtro, les aiſes de la vie Monachale, la pate- 
notre du ſinge, les greſillons de devotion, le vie- 
daſe des Abbes &. 14 B i 
Lorſque Panurge demande conſeil a frere Jean 
des Emomures pour ſavoir s'il ſe mariera & s il 
ſera cocu, Frere Jean recite ſes Litanies. Ce ne 
ſont pas les litanies de la Vierge, ce ſont les lita- 
nies du c. c. mignon, co. moignon, c. patte, co. 
+ laitte & c. Cette plate profanation n'efit pas été 
pardonnable a un Laique: mais dans un Pretre! 

Apres cela Panurge va conſulter le Theologal 
HNipotadee, qui lui dit qu'il ſera cocu s'1l plait a 
Dieu. Pantagrue| va dans PIſle des Lanternois ; 
ces Lanternois font les ergoteurs T heologiques qui 
commencèrent ſous le regne de Henri II. ces hor- 
ribles diſputes dont naquirent tant de guerres cĩ- 
viles. J 

L'Iſle de Tohu Bohu, ceſt-2-dire de la confu- 
ſion, eſt PAngleterre , qui changea quatre fois de 
Religion depuis Henri VIII. 
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On fait afſez que Ile de Papefiguiere adfigne 
les Heretiques. ' On connait les Papimanes; ils 
donnent le nom de Dieu au Pape. On demande 
A Panurge s il eſt afſez heureux pour avoir vd le 
St. Pere? Panurge repond qu'il en à vf trois, & 
qu'il n'y a gueres profits. La Loi de Moſſe eſt 

compare a celle de Cibèle, de Diane, de Numa; 
les Decre&ales ſont app les Decretoires. Panurge 
aſſure que stant torche le cul avec un feuillet des 
Deerctales appellées Clementines * il en eut des 
hemortoides longues d'un dem „ FAY 

On Te moque 1 baſſes Fr ga ol appelle 
| Meſſes ſeches, & Panurge dit qu'il en . wo 

une mouillee, pourvu que ce füt de bon vin. La 
Confeſſion y eſt tournèe en ridieule. | 
va conſulter Oracle de la Dive Bouteille, pour 
ſavoir sil faut communier ſous les deux eſpeces & 
boire de bon vin apres avoir mange le pain ſacre. 
Epiſtemon s g6crie en chemin, Vivat, fifat, pipat , 
bibat , Ceſt le ſecret de I Apocalipſe. Frere Jean des 
Entomures demande une charretde de files pour 
ſe 'reconforter en cas qu'on lui refuſe la Commu- 
nion ſous les deux eſpeces, On rencontre des Gaf- 
trolacs, ceſt-i-dire, des poſſedes. Gaſter invente 
le moyen de n'etre pas bleſſé par le canon; c'eft 
une raillerie contre tous les miracles. 

Avant de trouver I'Ifle of eſt POracle de 4 Dive 
Bouteille, ils abordent à l'Iſle ſonnante, od ſont 
Cagots, Clergots, Monagots, Pretregots , Abbe-. 
gots, Evegots, Cardingots & enfin le Papegot qui 
eſt unique dans ſon eſpece. Les Cagots avaient 
conchiè toute I'iſle ſonante. 14 Capucingots 
ẽtaient les animaux les plus puants & les plus ma- 
niaques de toute IIſle. | 

La fable de Vane & du cheval ; 1 defente faite 

aux 
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zur ànes de baudouiner dans Tecurie, & la liberts 
que ſe donnent les ines de baudouiner pendant le 
temps de la foire, ſont, des emblemes aſſez intelli- 
gibles du celibat des Pretres.; & des debauches 
qu on leur imputait. 

Les Voyageurs ſont admis devant le Papegot: 
Panurge veut jetter une pierre d un Ev4que qui ron- 
Aait à la Grand- Meſſe, Maitre Editue (C eſt- à-· dire 
 Maitre Sacriſtain) len empeche en lui diſant, Hom- 
me de bien, frappe, ferris, tub & meurtris tous Rois, 

rinces du monde en trabiſon, par venin ou autrement 
quand tu voudras, deniche des Cieux les Anges, de 
tout auras pardon du Papegot: ces ſacres viſeauz ne ne 
touches. 

De PIſle ſonnante on va au Ro yaume de Quit- 
eſſence „ou Entelléchie; or Eatellechie Ceſt lame. 
.Ce perſonnage inconnu, & dont on parle depuis 
qu ly a des hommes, n'y eſt pas moins tourne 
en Malene que le Pape; mais les doutes ſur exi- 
ſtence de ame ſont beaucoup plus enveloppes que 
les railleries ſur la Cour de Rome. 

Les Ordres mendians habitent P Iſle des F reres 
Fredons. Ils paraiſſent d abord en proceſſion. L un 
d'eux ne repond qu en monoſillabes à toutes les 

queſtions que Panurge fait ſur leurs garces. Com- 
5 ſont· elles? Vingt. Combien en voudriez- vous? 

ent. 
Le remuement des feſſes quel eſt-il? du. 

Que diſent- elles en culetant? mot. 

Vos inſtruments quels ſont ils? grandt. 

Quantesfois, de bon compte le faites · vous par 
jour? Six. Et de nuf&? Hir. 

Enfin Ton arrive à I Oracſe de la Dive boũteille. 
La coutume alors dans 'Egliſe etait de preſenter 
de Teau aux ts” laiques pour faire paſſ 
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Hoſtie; & c'eſt encor l uſage en Allemagne. Le: 
Reformateurs voulaient abſolument du vin pour 
figurer le ſang de Jeſus: Chriſt, L' Egliſe Romaine 
ſoutenait que le ſang était dans le pain aufli-bien 
ae les os & la chair. Cependant les Pretres Cat 
tholiques buvaient du vin, & ne voulaient pas que 
les Seculiers en buſſent! II y avait dans Tile de 
Oracle de la Dive Bouteille une belle fontaine 
d'eau claire. Le Grand Pontife Bacbue en donna 
à boire aux Pelerins en leur diſant ces mots: ,, Jab 
„ dls ung Capitaine juif, docte & chevaleureux, 
„ condoiſant ſon er par les deſerts en extrẽème 
„ famine, impetra des Cieux la manne, laquelle 
„ leur Etait de godt tel par imagination. que para- 
„ vant leur étaient reellement les viandes.  Ici x1 
„ meme beuvants de cette liqueur mirifique ſenti 
„ rez goſit de' tel vin? comme Taure# imagine: Or 
„ imagines, & benvt2:' ce que nous feimes; puis 
„ SCeria Panurge; diſant; Par Dieu, c'eſt jei vin 
„ de Baime, meilleur que oncques jamais je bens, 
„ Ou je me donne à noname & ſeize! iabſes. 
Le fameux Doyen d' Irlande Swift a copié ce 
trait dans ſon Conte du Tonneau, ainſi que plu- 
ſieurs autres: Milord Pierre donne a Martin & à 
Jean ſes ſrères un morceau de pain ſec pour leur 
diner, & veut leur faire accroire que ce pain con- 
tient de bon buf, des perdrix, des chapons, avec 
d'excellent vin de Bourgogne. 
Vous remarquerez, Monſeigneur, que Rabelais 
dedia la partie de ſon livre qui contient cette ſan- 
glante ſatyre de PEgliſe Romaine, au Cardinal 
Odet de Chatillon, qui n'avait pas encore. leve le 
maſque; & ne stat pas declare pour la Religion 
Froteſtante. Son Livre fut imprimè avec privilège; 
& le privilege pour cette ſatyre de la Religion Ca- 
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tholique fut accords en faveur des ordures, dont 
on faiſait en ce tems. la beaucoup plus de cas que 
des Papegots, & des Cardingots. Jamais ce Livre 
ma sts defendu en France; parce que tout y eſt; 
cache ſous un tas d extravagances qui n ont jamais 
laiſſe le loilir de demeler le veritable but de! Auteur. 
Croiriez· vous bien que le boufon qui riait fi hau- 
tement de ancien & du nouveau Teſtament ait 
Et6 Cure ? Comment mourut il? en diſant, Je 
dais chercher un grand peut rte. 
Le Duchat a charge de nottes les ouvrages de 
Rabelais, & ſelon la digne coutume des Commen- 
tateurs, il n'explique preſque rien de ce que 
Lecteur voudrait entendre; mais il nous apprend 
ce que Ton ne ſe ſoucie gueres de ſavoir. 
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SECONDE LETTRE. 


Sur les Predeceſſeurs ae Rabelais en Allemagne, 2 en 
- Tralie, & dabord du Livre intituls litteræ viro- 
rum obſcurorum. | 


M oNSEIGNEUR, 


Votre Alteſſe me demande ſi avant Rabelais quel: 
qu'un avait écrit dans ce goſit; je vous repondrai 
que probablement ſon modele a été le recueil des 
lettres des gens ob/curs, qui parut en Allemagne au 
commencement, du ſeizieme ſiècle: ce recueil eſt 
en Latin; mais il eſt écrit ayec autant de naſveté, 
& de hardieſſe que Rabelais. Voici une ancienne 
traduction d'un paſſage 7 la 282. lettre. 
2 
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II y a concordance entre les facres cahiers, & 
les fables poëtiques, comme le pourrez notter, du 
ſerpent Python, occis. par Apollon comme le dit 
le Pſalmiſte. Ce dragon qu avez forme pour vous en 


gauſſer, Saturne vieux pere des Dieux qui mange 
ſes enfans eſt en Ezechiel, lequel dit, Vos pres 


mangeront leurs enfans, Diane ſe pourmenant avec 
force Vierges eſt la bienheureuſe Vierge Marie, 
ſelon le Pſalmiſte, lequel dit, Vierges viendront apres 
elle. Caliſto deflorèe par Jupiter & retournant au 
Ciel eſt en Matthieu chap, XII. Je reviendrai dans 


la maiſon dont je ſuis ſortie. Aglaure tranſmuce en 


pierre ſe trouve en Job chap. XLII. fon ceur Sen- 


durcira comme pierre. Europe engrofſee par Japiter, 


eſt en Salomon; &coute, fille, voi, & incline ton 
oreille, car le Roi t a concupiſcee. Ezechiel a prophe- 


tiſè d' Actèon qui vit la nudite de Diane; tu etais 


nut, j; ai paſſe par 1a, & je tai vu?. Les pottes 
ont écrit que Bacchus eſt ne deux fois, E. quĩ 
ſignifie le Chriſt ne avant les fiecles & dans le fiecle. 
Semele- qui nourrit Bacchus eſt le prototype de la 
bienheureuſe Vierge ; car il eſt dit en Exode, 
pren cet enfant, nourri le moi & tu auras ſalaire. 
Ces impiëtès ſont encor moins voilees que celles 
de Rabelais. E 
Ceſt beaucoup que dans ce tems là on commen- 
cat en Allemagne a ſe moquer de la magie. On 
trouve dans la lettre a maitre Acacius Lampirius 
une raillerie aſſez forte ſur la conjuration qu'on 
employait pour ſe faire aimer des filles. Le ſecret 
conſiſtait à prendre un cheyeu de la fille: on le 
plagait d abord dans ſon haut de chauſſe: on 


faiſait une confeſſion générale, & Ton faiſait 


dire trois Meſſes, pendant leſquelles on mettait le 
cheveu autour de fon cou, on allumait un cierge 


1 


— 
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beni au dernier Evangile, & on pronongait cette 
formule: O Cierge ! je te conjure par la vertu au 
Dieu Tout-puiſſant , par les neuf Cheurs des Anges, 
par la vertu goſdriene, amene-moi icelle fille en chair 
& en os, afin que je la ſaboule à mon plaiſir &c. 
| Le latin macaronique dans lequel ces lettres ſont 
eEcrites, porte avec Jui un ridicule qu'il eſt impos- 
ſible de rendre en Frangais ; il y a ſurtout une 
lettre de Pierre de la Charite, meſſager de Gram- 
maire a Ortoouin, dont on ne peut traduire en 
Frangais les Equivoques latines: il s'agit de ſavoir 
fi le Pape peut rendre phiſiquement legitime un 
enfant bitard; il y en a une autre de Jean de 
Schwinfordt maitre es arts, ou fon ſoutient que 
Jeſus-Chriſt a &te moine, St. Pierre Prieur du Cou- 
vent, Judas Iſcariote maitre d'hdtel, & FApotre 
Philippe porter. | 
Jiean Schelontzigue raconte dans la lettre qui eſt 
ſous ſon nom, qu il avait trouve a Florence Jac- 
jues Hoeſtrat (grande rue) ci- devant Inquiſiteur: 
Je lui fis Ja reverence, dit-il, en lui Gtant more 
chapeau, & je lui dis, Pere, etes-vous reverend , 
ou n'etes-yous pas reverend ? il me repondit: Fe 
ſuis celui qui ſuis ; je lui dis alors, Vous etes maitre 
Jacques de Grande ru#; Sacre char d'Elie, dis. je, 
comment diable Etes-yous à pied? c' eſt un ſcan- 
dale; celui qui eſt ne doit pas ſe promener avec ſes 
ieds en fange & en merde. I] me repondit, ils 
ont venus en chariots & ſur chevaux , mais nous ve- 
nons au nom du Seigneur. Je lui dis, par le Seigneur 
il eſt grande pluye, & grand froid: il leva les 
mains au Ciel en diſant, Roſee du Ciel, tombez den- 
baut, & que les nubes du Ciel pleuvent le juſte. 
Il faut avouer que voila preciſement le ſtile de 
Rabelais, & je ne doute pas qu'il n'ait eu ſcus les 
| F 
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- yeux ces lettres des gens obſcurs lorſqu'i] ecrivajt 
ſon Gargantua, & ſon Pantagrudl, ' 
Le conte de la femme qui ayant out dire que 
tous les batards Etaient de grands hommes, alla 
vite ſonner à la porte des Cordeliers pour ſe faire 
faire un batard, eſt abſolument dans le godt de 
/ 5 TC. 
- Les memes obſcenites, & les memes ſeandales 
fourmillent dans ces deux ſinguliers livres. 


Des anciennes factties Taliennet. 


I Italie des le quatorzieme ſiècle avait produit 
plus d'un exemple de cette licence. Voyez ſeule- 
ment dans Bocace la confeſſion de Ser. Cjapelleto 
a Particle de la mort; ſon Confeſſeur Vinterroge ; 
il lui demande s il n'eſt jamais tombe dans le pechs 
d'orgueil; ah! mon pere, dit le coquin, j ai bien 
peur de m' etre damnè par un petit mouvement de 
complaiſance en moi meme, en reflechiſſant que 
Fai gardé ma virginite toute ma vie: Avez- vous 
EtE' gourmand ? hEJas out, mon pere, car outre 
les autres jours de jeune ordonnes , Jai toujours 
jeuné au pain & a Teau trois fois par ſemaine z 
mais Jai mange mon pain quelquefois avec tant 
d'apetit & de delice, que ma gourmandiſe a ſans 
doute deplu a Dieu. Et Vavarice, mon fils? Helas, 
mon pere, je ſuis coupable du peche d avarice, 
pour avoir quelquefois fait le commerce afin de 
donner tout mon gain aux pauvres. Vous etes-vous 
mis quelquefois en colere ? Oh tant! quand je 
voyais le ſervice divin fi neglige & les pecheurs ne 

pas obſerver les commandemens de Dieu, comm 

je me mettais en colere! 2 
+ Enſuite Ser Ciapelletto s accuſe d avoir fait ba- 


- 
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er ſa chambre un jour de Dimanche, le Con- 
feſſeur le r aſſure & lui dit que Dieu lui pardon- 
nera; le penitent fond en larmes, & lui dit que 
Dieu ne lui pardonnera jamais; qu il ſe ſouvientqu's 
rage de deux ans il s etaĩt depité contre ſa mere, 
ue c'ctait un crime irremiſſible; ma pauvre mere, 
dit. il, qui m'a portè neuf mois dans ſon ventre 
le jour & la nuit, & qui me portait dans ſes bras 
d j etais petit! Non, Dieu ne me pardonnera 
jamais d'avoir et un ſi méchant enfant! 
Enfin, cette confeſſion ètant de venue publique, 
on fait un Saint de Ciapelleto, qui avait ëtè le plus 
grand fripon de ſon tems. n 
Le Chanoine Luigi Pulci eſt beaucoup plus li- 
centieux dans ſon potme du Morgante. Il com- 
mence ce poëme par tourner en ridicule les pres 


miers verſets de I'Evanglle de St. Jean. 


In principio era il Verbo appreſſo a Dio, 
Id era lddie il Lei ho, t el Varbo lui, 
. Queſio era il principio al parer mio &c, 


Tignore apres tout, ſi c'eſt par naivete, ou par 

impietè que le Pulci ayant mis Evangile a la tete 
de ſon poëme le finit par le Salve Regina; mais 
ſoit puerilite, foit audace, cette liberté ne ſerait 
pas ſoufferte aujourdhui : on condamnerait plus 
encore la reponſe de Morgante a Margutte : ce 
Margutte demande a Morgante sil eſt Chretien 


ou Muſulman, 


E fe gli crede in Criſto o in Maometto. 
Reſpoſe allor Margutte, per dir tel toſto, 
Jo non credo più al nero che al aziiro; 


Ma nel Capone 0 1 0 voglia arroſio, 
Pha 


. 


Ma ſopra tutro nel hon vino bo fede. 


SY 
- Sx N 


Or queſte ſon tre virtu Cardinale! 
Ia gola, il dado, el culo como io t'ho detto. 
Une choſe bien Etrange C eſt que preſque tous 
les Ecrivains Italiens du XIV, XV & XVI. fiecle 
ont tres-peu reſpectè cette meme religion dont leur 
patrie Etait le centre: plus ils voyaient de pres les 
auguſtes ceremonies de ce culte, & les premiers 
Pontifes, plus ils s' abandonnaiĩent à une licence que 
la Cour de Rome ſemblait alors autoriſer par ſon 
exemple. On pouyait leur appliquer ces vers dy 
ooo 


11 longo converſar genera noia, 
E lg noia il faſtidia , e Lodio al fine. 


Les libertés qu'ont priſes Machiavel, VArioſte, 
YAretin, PArcheveque de Benevent La Caſa, Pom- 
ponace , Cardan, & tant d autres ſavans, ſont 
-aſſez connues; les Papes n'y faiſaient nulle atten- 
tion; & pourvu qu'on achetàt des indulgences & 
qu'on ne ſe melat point du Gouvernement, il etait 
permis de tout dire. Les Italiens alors reſſem- 
blaient aux anciens Romains qui ſe moquaient im- 
punement de leurs Dieux; mais qui ne troublerent 
mais le culte regu. 5 
II n'y eut que Giordano Bruno, qui ayant brave 
IInquiſiteur a Veniſe, & stant fait un ennemi 
iürrcæconciliable d'un homme fi puiſſant & ſi dange- 
reux , fut recherché pour ſon livre della baſtia 
triumphante ; on le fit perir par le ſupplice du feu, 
ſppplice” inventé parmi les Chrbtiens contre leg 
„„ : hs 5 f a 7 #| 
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8 Ce livre tres rare eſt pis qu'heretiquez 
Auteur n'admet que la loi des Patriarches, la loi 
. naturelle; il fut compoſe, & imprime à Londres 
chez le Lord Philippe Sidney, l'un des plus grands 
— d' Angleterre, favori de la Reine Eliſa- 
ch. X F249 65, YE +4. 2; 5 Bow ls 2 
Parmi les incredules- on range communement 
tous les Princes & les . Italie du quator- 
zieme ,' quinzieme & ſeizieme ſiècles. On pretend 
que ſi le Pape Sixte IV. avait eu de la Religion, 
1] aurait pas trempè dans la conſpiration des Pazzi, 
pour laquelle on pendit FArcheveque de Florence 
en Habits Pontificaux aux fenetres de 'Hotel de 
Ville: Les aſſaſſins des Medicis qui executerent 
leur parricide dans la Cathedrale au moment que le 
pretre montrait ! Euchariſtie au peuple, ne pou- 
vaient, dit-on, croire a TEuchariſtie : il parait im- 
poſſible qu'il y efit le moindre inſtinct de religion 
dans le cœur d'un Alexandre VI. qui faiſait perir 
par le ſtilet, par la corde, ou par le poiſon tous 
les petits Princes dont il raviſſait les Etats, & qui 
leur accordait des indulgences in articulo mortis dans 
le tems qu ils rendaient les derniers ſoupirs. 
On ne tarit point ſur ces affreux exemples. HE- 
las! Monſeigneur, que prouvent-ils? Que le frein 
d'une Religion pure, degagee de toutes les ſuper- 
ſtitions qui la deshonorent & qui peuvent la rendre 
incroyable, ctait abſolument néceſſaire a ces grands 
_ criminels, Si la Religion avait été Epuree, il y 
aurait eu moins d'incredulite, & moins de forfaits. 
Quiconque croit fermement un Dieu remunerateur 
de la vertu, & vengeur du erime, tremblera fur 
le point d'aſſafliner un homme innocent, & le 
poignard lui tombera des mains; mais les Italiens 
alors ne connaiſſant le CO que par des 
| b 5 ; ; 
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kgendes ridicules, par les ſottiſes & les fourherĩes 
des Moines, $'imaginaient qu'il n'eſt aucune Reli- 

ion, parce que leur Religion ainſi deshonoree 
— paraiſſait abſurde. De ce que Savonarole avait 
tte un faux prophete, ils concluaient qu'il n'y a 
point de Dieu; ce qui eſt un fort mauvais argument. 
Labominable politique de ces tems affreux leur 
fit-commettre mille crimes: leur philoſophie non 
moins affreuſe Etouffa leurs remords; ils voulurent 


antantir le Dieu qui pouvait les punir. 


TROISIEME LETTRE. 
Sur Vanini. 8 
MoNnsz1GNEUR, 


V ous me demandez des memoires fur Vanim ; 
je ne puis mieux faire que de tranſerire ici ce qui 
en- eſt raporté dans la ſixieme édition d'un petit 
ouvrage compoſe par une ſociete de gens de Let- 
tres, attribuè tres mal a propos a un homme cë- 


Franchiſſons tout Veſpace des tems entre la rẽpu- 
blique Romaine & nous. Les Romains bien plus 
ſages que les Grecs, n'ont jamais perſècutè aucun 
philoſophe pour ſes opinions. Il n'en eſt pas ainſi 
chez les peuples barbares qui ont ſuccede a PEm- 
pire Romain. Des que I'Empereur Frederic II. 
a des querelles avec les Papes, on Tacculſe d'etre 
Athee, & d'&tre Tauteur du livre des trois Im- 

oſteurs , conjointement avec fon Chancelier de 

Heis. | 
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Noötre grand Chancelier de ' Hopital ſe declare» 
t- il contre les perſècutions? on Faccuſe auſſi : tot 
datheſſme (0): homo doctus, ſed verus atheos. Un 
Jeſuite autant au deſſous d Ariſtophane, qu Ariſto- 
phane eſt au deſſous d Homère; un malheureux 
dont le nom eſt devenu ridicule parmi les fana- 


tiques memes; le jeſuite Garaſſe, en un mot, 


trouve partout des Atheiſtes: c'eſt ainſi qu il nom- 
me tous ceux contre leſquels il fe dechaine. Il ap- 
pelle Theodore. de Beze Atheiſte; ceſt lui qui a 
induit le public en erreur ſur Vanin, | 
La fin malheureuſe de Vanim ne nous Emeut 
point d' indignation & de pitiè comme celle de 
Socrate, parce que Vanini n'etait qu'un pedant 
Etranger ſans mérite; mais enfin Vanini n'ctait 
point Athee, comme on Ta pretendu, il ctait pré- 
ciſement tout le contraire. | 
- Cetait un pauvre prẽtre Napolitain, predicateur 
& theologien' de fon metier; diſputeur à outrance 
ſur" les quiddites, & ſur les univerſaux; & utrum 
chimera” hombinans in vacuo poſi comedere ſecundas 
intentiones. ''Mais'd'ailleurs, i n'y avait veine en 
lui qui tendit à Tathèiſme. Sa notion de Dieu eſt 
de la theologie la plus ſaine, & la plus approuvee. 
Dieu eſt ſon principe & /a fin, pere de Tune & de 
autre, & n ayant beſoin ni de Pune ni de Lautre; 
eternel ſans tre dans le tems; preſent partout ſans 
Fire en aucun lieu. II n'y a pour lui ni paſſe ni futur; 
il eſt partout & hors de tout; gouvernant tout & 
ayant tout cred; immuable, inſini ſans parties; ſon 
pouvoir eſt ſa volonte SW. | 

Vanini ſe piquait de renouveller ce beau ſenti- 
ment de Platon, embraſſè par Averroës, que Dieu 


(% Commentarium rerum Gallicarum Lib. 28. 
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avait eréé une chaine d tres depuis le plus petit 
juſqu au plus grand, dont le dernier chainon eſt 
attaché a ſon trone éternel, idée a la verits plus 
ſublime que vraie, mais qui eſt auſſi Eloignee de 
ratheiſme que FEtre du nannt. 

II voyagea pour faire fortune & pour diſputer; 
mais malheureuſement la diſpute eſt le chemin opo- 
fe a la fortune; on ſe fait autant d'ennemis irré- 
eonciliables qu'on trouve de ſavants ou de pedants, 
contre leſquels on argumente. Il n'y eut point dau- 
tre ſource du malheur de Vanini ; ſa chaleur & ſa 
groſſièretẽ dans la diſpute lui valut la haine de 
quelques Theologiens ; & ayant eu une querelle 
avec un nommè Francon ou Franconi, ce Francon 
ami de ſes ennemis, ne manqua pas de Vaccuſer 
etre Athee enſeignant Vatheiſme.  _ 

Ce Francon, ou Franconi, aide de quelques 
temains, eut la barbarie de ſoutenir a la confron- 
tation, ce qu'il avait avance, Vanini ſur la ſellette, 
interrogè ſur ce qu'il penſait de Vexiſtencede Dieu, 
repondit qu'il adorait avec Tegliſe un Dieu en trois 
perſonnes. Ayant pris a terre une paille, il ſuffic 
de ce fetu, dit - il, pour prouver qu'il y a un 
Createur, Alors il prononga un tres-beau diſcours 
ſur la vegetation & Is mouvement, & ſur la ne- 
ceſſitè d'un Etre Supreme, ſans lequel il n'y aurait 
ni mouvement ni vegetation. 

Le Prefident Grammont qui Etait alors a Tous 
louſe , raporte ce diſcours dans ſon hiſtoire de 
France, aujourd'hui fi oublièe; & ce m&me Gram- ' 
mont, par un prejuge inconcevable, pretend, que 
Vanini diſait tout cela par vanite, ou par crainte, 
plutdt que par une perſuaſion interieure, 

Sur quoi peut etre fondè ce jugement temeraire 
& atroce du Preſident Grammont? Il eſt eviden> 


SUR VANINI vt 
ue ſur la reponſe de Vanini, on devait Pabſoudre 
e Taecuſation d'Atheiſme. Mais qu arriva - t- il? 
ce malheureux pretre Etranger ſe mèlait auſſi de 
medecine; on trouya un gros crapaud vivant qu'i 
conſervait chez lui dans un vaſe plein d eau; on ne 
manqua pas de Paccuſer d' etre ſorcier; on ſoutint 
que ce crapaud ẽtait le Dieu qu'il adorait ; on donna 
un ſens impie à pluſieurs paſſages de ſes livres, 
ce qui eſt tres aiſè & tres commun, en prenant 
les objections pour les reponſes , en interpretant 
avec malignite quelque phraſe louche, en empoi- 
ſonnant une expreſſion innocente. Enfin, la faction 
qui Topprimait arracha des Juges Varret qui con- 
damna ce malheureux à la mort. | 

Pour juſtifier cette mort il falait bien accuſer 
cet infortune de ce qu'il y avait de plus affreux. 
Le minime, & tres minime Merſenne a pouſle la 
demence juſqu'a imprimer que Vanini etait'parti de 
Naples avec douze de ſes Apdtres, pour aller 
convertir toutes les nations a Patheiſme, Quelle 

itie! Comment un pauvre aurait - ii pu àvoir 
Jouzs hommes a ſes gages? Comment aurait - il 
pd perſuader douze Napolitains de voyager a 
s frais pour repandre partout cette abomi- 
nable & revoltante doctrine au peril de leur vie? 
Vn Roi ſerait - il aſſeʒ puiſſant pour payer douze 
redicateurs d'atheiſme ? Perſonne avant le pere 
erſenne n' avait avance une ſi Enorme abſurdite, 
Mais apres lui on Ta repetee, on en a infecté les 
Journaux, les Dictionnaires hiſtoriques; & le mon- 
de qui aime Textraordinaire, a crd ſans examen 
cette fable. 9. 

Bayle lui · meme , dans ſes penſees diverſes, 
parle de Vanini comme d'un Athee: il fe ſert de 
cet exemple pour apuyer ſon paradoxe, qu une 
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ſocicte 4 " Athees 2055 ſuhſiſter; - aſſur gl Vai 
etait un homme, de; mœurs tres reg Plane: 
fut le martir de ſon opinion phoſphine Ie 
trompe également ſur ces deux points; le pretre 
Vanini nous aptend dans ſes dialogues faits 2) Pimi- 
tation d Eraſme, qu'il. avait, eu, une_. maitre 
nommee Iſabelſe. II &tait libre dans ſes crits 
comme dans. ia. "contluite, mais il n'Etait point 
Athée. 
Un ſiecle après fa mort, le ſavant La Croze; ; 
& celui qui a pris le nom de Philalete, ont voulu 
le juſtiſier; mais comme perſonne. ne s intereſſe 
a. la memoire dun malheureux Napolitain, tres 
mauvais Auteur, preſque perſonne ne lit ſes Apo- 
logies. 2 12 42904 
Tajouterai 8 Teflexlonn; qu on imp 

une vie de Vani en 717. Ele oft 
dedice à Mylord | onth Lone Grel. Cc «lt un Fran- 
gais refugie ſon C n Cha qui en eft Pauteur.. C. 
afſez de dire aire. connattre je perſonnage, 
qu'il s apuie Tn ſon hiſtoire ſur je tẽmoigu 
du-Jeſuite Garaſſe, le plus abſurde & le plus in inf: 
lent calomniateur, & en meme tems Je. plus. ri 
cule ectivain qui jamais ait., ere chez le 'S f Phe 
Voici les paroles de Garaſſe q citèes pat le Cha 
lain, & qui fe trouvent en effet dans la doctrine 
curieuſe de ce ſeſuite page 144. 

„Pour Lucile Vanin, il etait "Napo litain, hom- 
„ me de néant; qui avoit rods, toute Italie en 
„ chercheur de repues franches, & une bonne 

„ partie de la France en qualité de pedant. 

„ mechant beliſtre étant venu en Gaſcogne en 
„ 1617. faiſait état d'y ſemer avantageuſement 
„ ſon yvroie , & faire ric e f d'impiets., 
5» Cuidant avoir trouve des rs ſuſceptibles de 
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„ ſes propoſitions. II ſe gliſſait dans les noblefle% 
„ effrontement pour y piquer Veſcabelle auſſi frar- 
„ chement que sil edt ers domeſtique, & apri 
„ VoIſe. de tout tems a Thumeur du pays; mais 1 
„ rencontra des eſprits plus forts & reſolus à 
„ defenſe de la veritè qu il ne 8'ctait imagine,” = 
Que pouvez- vous penſer, Monſeigneur, d'une 
vie ecrite ſur de pareils memoires? Ce qui vous 
ſurprendra davantage , c'eſt que lorſque oe mal. 
Heureux Vanini fut Güde, on ne lui reprè- 
ſenta aucun de ſes livres dans leſquels on a imagine 
U etait contenu le pretendu Atheiſme pour lequel 
fut condamne, "Tous les livres de ce pauvre Na- 
politain ètaient des livres de "Theologie & de Phi- 
loſophie, imprimes avec privilege & aprouves pat 
des Docteurs de la faculte de Paris. Ses Dialogues 
meme qu'on lui reproche aujourdhui, & qu'on 
ne peut gueres condamner que comme un ouvrage 
tres ennuieux, furent honores des plus grands &lo- 
ges en Frangais, en Latin; & meme en Grec. On 
voit ſurtout parmi ces Eloges ces vers d'un fameux 
Docteur de Paris. | 1 | 


 Paninus, vir mente potens ſophieque magiſter 
Maximus, Jialie decus & nova gloria gentis, 


Ces deux vers furent imites depuis en Francais: 
Honneur de P Italie, emule de la Grece, 
Vanini fait 'connaitre & cherir la ſageſſe. 


Mais tous ces éloges ont été oubliés: & on ſe 
ſouvient ſeulement qu'il a été brule vif. Il faut 
avouer qu on brule quelquefois les gens un peu le- 
gerement; tEmoin Jean Hus, Jerome de Prague, 
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le; Cooſeiler, Anna Dubourg , Servet, Antoine; 
Urbain Grandier, la Marechale d'Ancre, Morin 
& Jean Calas ;-tEmoin enfin cette foule innom- 
brable. J'infortunts que preſque toutes les Sectes 
Chretiennes ont fait perir tour à tour dans les 
flammes, horreur inconnue aux Perſans, aux Turcs, 
aux Tartares, aux Indiens, aux Chinois, à la Re- 
publique Romaine, & a tous les peuples de J anti- 
quite; horreur à peine abolie parmi nous, & qui 
fera rougir nos enfans d etre ſortis d'ayeux i 


Des Auteurs Anglais qui ont eu Ie malbeur Neri 
contre la Religion; & particulierement de War. 
A 


Mp How wb 1 212 5 ul es aan 

Votre Alteſſe demande qui ſont ceux qui ont eu 
Taudace de s lever, non ſeulement contre ] Egliſe 
Romaine, mais contre 'Epliſe Chretienne; le norti- 


bre en eſt prodigieux ſurtout en Angleterre. . Un 
des premiers eſt le Lord -Herbert ge Cherbbr! , 
mort en 1648. connu par ſes traites de la religion 

des Laiques, & de celle des Gentils 
Hobbes ne reconnut d autre religion que celle 
à qui le gouvernement donnait ſa ſanction. Il ne 
voulait point deux maitres, Le vrai Pontife eſt 
le Maglltrat ; cette doctrine ſouleva tout le clerge. 
On cria au ſcandale , à la nouveaute, . Pour du 
ſcandale, c'eſt-3-dire de ce qui fait tomber, il y 
en avait; mais de la nouveauté non; car en Angle- 
terre le Roi Etait des longtems le chef de Tegliſe. 
| | im- 
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imperatrice de Ruſſie en eſt le chef dans un pa 
us is viſto que I'Empire Romain, Le Senat dans la 
= ublique Etait le le chef de la religion, & tout 
Emp we. Romain était ſouverain Pontife. - 
Ls Lord Shaftersbury ſurpaſſa de bien loin Her- 


bert & Hobbes pour Taudace & pour le ſtile. Son 
mepris pour la religion Chrẽtienne Eckite oy ous 


vertement. 
La religion naturelle de Voolaſton eſt ecrite wee 


bien plas de menagement; mais mayant pas les 
agrements de Mylord Shaftersburi , ce Raus 'f n a 


ete gueres lu que des Dr 
De Toltnd. 


J u. 


| - Toland a Porte des coups deep plus vio- 
lents. C'etait une ame fiere & independante ; $ 
né dans la pauvreté il pouvait s lever à la fortune 
oil avait ẽtè plus modere. La perſecution Pirrita; 
iI. Ecrivit contre la Religion Chretenne par haine 
& par vengeance. | 
Dans ſon premier livre ;nticuls; Ia Region Chr. 
tienne ſans myſteres, il avait crit Jui-m8me un peu 
miſterieuſement , - & ſa- hardieſſe était couverte 
d'un voile. On le ndamna, on le pourſuivit en 
Irlande: le voile fat bientöt dechire. Ses Origines 
Judaiques, ſon Nararsen, ſon Pantiſticon furent 
autant de combats qu'il livra ouvertement au Chriſ-, 
tianiſme. Ce qui eſt _— C'eſt quayant &ts 
oprime en Irlande pour le plus cireonſpect de ſes 
ouvrages, il ne fut jamais *rouble en a ene 
pour les livres les plus audacieux. 5 
On Faceuſa d'avoir fini fon Panteiſticon par cet. 
ts priere blaſphematoire qui ſe trouve en effet dans 


quelques editions. * & ſempiterne Baccbe, 
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qui bominum corda donis tuis recreas , concede propitius 
ut gui heſternis poculis @groti fafti | ſunt , bodiernis 
curentur, per pocula poculorum, Amen!  _ 
M,l/[ais comme cette profanation était une parodie 
d'un prière de FEgliſe Romaine, les Anglais ten 
furent point choques. Au reſte, il eſt demontre 
que cette priere profane n'eſt point de Toland ; 
elle avait été faite deux cents ans auparavant en 
France par une fociete de buveurs, on la trouve 
dans le Careme allegoriſe imprime en 1563. Ce 
fou de Jeſuite Garaſſe en parle dans ſa doctrine 
curieuſe 2 2. page 201. þ er 

Toland mourut avec un courage en 1721. 
Ses dernieres paroles 9 dormir. 15 a 
encor quelques pieces de vers à Fhonneur de ſa 
momoire; ils ne ſont pas faits par des pretres de 
FTEgliſe Anglicane. | 


De Toke. 


Ceſt a tort qu'on a compte le grand philoſophe 
Loke parmi les' ennemis'de-la Religion Chretienne. 
Il eſt vrai que ſon livre du Chriſtiani/me raiſonnable 
s'Ecarte aſſez de la foi ordinaire; mais la religion 
des primitifs appelles Trembleurs , qui fait une ſi 
grande figure en Penſilvanie, eſt encor plus eEloi- 
gnee du chriſtianiſme ordinaire; & cependant ils 
ſont reputes chretiens, | | 

On lui a impute de ne point croire Pimmortalite 
de Fame, parce qu'il etait perſuade que Dieu le 
maitre abſolu de tout, pouvait donner (s'il voulait) 
le ſentiment a la penſee & a la matiere, Mr. de 
Voltaire Ta bien venge de ce reproche. 11 2 prouve 
que Dieu peut conſerver Eternellement atome, 
la monade qu'il aura daigne favoriſer du don de 
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Ia penſte. - beat le ſentiment du celebre & ſaint 
N Gaſſendi, pieux detenſeur de ce que la doc- 
trine d Epicure peut avoir de bon. Voyez a fa- 
meuſe Lettre a Deſcartes, _ _ 
„D'où vous vient cette notion? Si elle procede 
du corps, il faut que vous ne ſoyez pas ſans ex. 
”, tenſion. Aprenez nous comment il ſe peut Faire 
„ que Teſpece ou ride du corps, ui eſt Etendu, 
„ puiſſe Erre regue dans vous, C eſt à-dire dans. 
„ une ſubſtance non etendue......... [1 eſt vrai 
„ que vous connaiſſez que vous penſez, mais 
vous ignorez quelle eſpece de ſubſtance vous 
„ Etes, vous qui penſez, quoique Poperation de 
55 la penſce vous ſoit connue. Le principal de vo- 
„ tre eſſence, vous eſt cache, & vous ne favet 
” „ Point quelle eſt la nature de cette ſubſtance, 
„ dont une des operations eſt de penſer . 


Loke mourut en paix en difant a Madame Mas- 


& à ſes amis qui Fentourdient, Ls vie eſt unc 
pure vanite, 


De Roche Tailor & 4 Nadal. 


| On amis peut · etre avec autant Finjuſtice : Tailor 
Eveque de Cannor parmi les mecreants, à cauſe de 
ſon livre du guide des douteurs. 

Mais pour le docteur Tindal auteur du Chriſtia. 
niſme auſſi ancien que le monde, il a && conſtzm- 
ment le plus intrepide ſoutien de la religion natu- 
relle, ainſi que de la maiſon royale de Hanovre. 


C'etait un des plus: ſavants hommes — 


dans Thiſtoire. Il fut honors juſqu à fa mort d u. 
penſion de deux cents livres ſterling. Comme il. n. 
outait pas les livres de Pope, qu'il le trouy a 
Wenn ſans genie 2 ſans imagination, & N 
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lui accordait que le talent de verſifier, & de mettre 
en ceuvre Vefprit des autres, Pope fut ſon implaca- 
ble ennemi. - Tindal de plus etait un Wig ardent ,/ 
& Pope un Jacobite, Il n'eſt pas Etonnant que 
Pope ait dechire dans ſa Dunciade, ouvrage ich 

te de Driden, & trop rempli de baſſeſſes & d' ĩma- 

e 510% THIGH GIST 


, De Collins. | 


Un des plus terribles ennemis de la religion 
chretienne a été Antoine Collins grand Tréſorier 
de la Comte d' Eſſex, bon metaphiſicien, & d une 
grande Erudition.” 11 eſt triſte qu'il h ait fait uſage 
de ſa profonde dialectique que contre le chriſtia- 
niſme. Le Docteur Clarke, celebre Socinien, au- 
teur d'un tres bon livre où il demontre ' exiſtence 
de Dieu, n'a jamais pu rEpondre- aux livres de 
Collins d'une maniere ſatisfaiſantè, & a été reduit 
aux injures. 5 "4 

Ses recherches philoſophiques ſur la liberté de 
homme, ſur les fondements de la religion chre- 
tienne, ſur les propheties litterales, ſur la liberté 
de penſer, ſont malheureuſement demeurès des ou; 
vrages victorieux. | ä 


De W olſton, 


Le trop fameux Thomas Wolſton , maitre-es- 
arts de Cambridge, fe diſtingua vers Pan 1726 
par ſes diſcours contre les miracles de Jeſus-Chriſt, 
& leva l'etendart ſi hautement qu'il faiſait vendre 
à Londres ſon ouvrage dans ſa propre maiſon. On 
en fit trois editions coup ſur coup de dix mille 
exemplaires chacune. 8 
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. Perſonne n'avait encor porte ſi loin la temerits 
& le ſcandale. Il traite de contes puèriles & extra- 
vagans les miracles & la réſurrection de ndtre Sau- 
veur. Il dit que quand Jeſus-Chriſt changea l eau 
en vin pour des conviyes qui étaient deja yvres, 
C eſt qu'aparemment il fit du punch. Dieu emporte 
par le Diable ſur le pinacle du temple & ſur une 
montagne dont on voyait tous les royaumes de la 
terre, lui parait un blaſphe&me monſtrueux. Le 
Diable envoyè dans un troupeau de deux mille co- 
chons, le figuier ſeche pour n'avoir pas porte des 
figues quand ce n'etait pas le tems deb figues, 
la transfiguration de Jeſus, ſes habits devenus tout 
blancs, ſa converſation avec Moiſe & Elie, enfin 
toute ſon hiſtoire ſacree eſt traveſtie en roman 
ridicule. Wolſton n'epargne pas les termes les plus 
injurieux & les plus meprifants. Il appelle ſouvent 
notre Seigneur Jeſus-Chriſt Ihe fellow, ce com- 
pagnon, ce garnement; a wanderer, un vaga- 
bond, a mendicant fryar, un” frere coupechou 
mendiant. Þ 7 . 

II fe ſauve pourtant a la faveur du ſens miſtique 
en diſant que ces miracles ſont de pieuſes allego- 
ries. Tous les bons chretiens n'en ont pas moins 
eu ſon livre en horreur. | 

Il y eut un jour une deyote qui en le voyant 
paſſer dans la rue lui cracha au viſage. II s eſſuia 
tranquillement & lui dit, cet ainſi que les Juifs 
ont traité votre Dieu. Il mourut en paix, en diſant, 
t'is a paſſ every man muſt come to, C eſt un terme 
ou tout homme doit arriver. Vous trouverez dans 
le dictionnaire hiſtorique portatif de Pabbs Avo-, 
cat, & dans un nouveau dictionnaire portatif où 
les memes erreurs ſont copices. que Wolſton eſt 
mort en priſon en 173 9 8 n'eſt plus faux, plu- 
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ſieurs de mes amis Pont vu dans ſa maiſon; i eſt 
mort libre me Ss 


De W arburton. 


On a regarde Warburton Evaque de Gloceſter 
comme'un x... plus hardis infideles qui aient Jamais 
ecrit , parce qu'apres avoir commente Shakeſpear , 
dont les comedies,  & meme quelquefois les trage- 
dies fourmillent de quolibets licentieux, il a ſou- 
tenu danseſa legation de Moiſe que Dieu n'a point 
enſcigne à ſon peuple cheri J immortalitè de ame. 
Il ſe peut qu on ait juge cet 'Eveque trop dure 
ment, & que Torgueil & Peſprit ſatirique qu on 
Jui reprocha ait ſouleve toute la nation. On 2 
beaueoup Ecrit contre lui. ' Les deux premiers! vo- 
lumes de ſon ouvrage n' ont paru qu'un vain fatras 
d'erudition erronèe, dans leſquels il ne traite pas 
meme ſon ſujet, & qui de plus ſont contraires à 
ſon ſujet, puiſqu” ils ne tendent qu'a prouver que 
tous les légiſlateurs ont établi pour principe de 
jeurs Religions, Vimmortalite de ame; en quoi 
meme Warburton ſe trompe; car ni Sanchoniathon 
le Fhenicien, ni le livre des cinq ing Chinois 1 
ni Confacius n'admettent ce principe. 

* Mais jamais Warburton dans tous ſes n 

a pu répondre aux grands arguments perſonnels 
To on a accable. Vous pretendez que tous 
les fages ont poſe pour fondement de la Religion 
Vimmortalité de Fame , les peines & les recompen- 
ſes après la mort; or Moiſe n'en parle ni dans ſon 
Decalogue , ni dans aucune de ſes loix ; donc 
Moiſe de võtre aveu n'etait pas un'ſage,'* - 

Ou il était inſtruit de ce grand dogme, ou il 
lignorait, Sil en _ 2 12 , bo cl PIs de 


115 it 51 3 a « 


ECRIT CONTRE LA RELIGION. 151 


ne Tavoir pas enſeigne. S'il Tignorait, il Etait in- 
digne d' etre legiſlateur. 

Ou Dieu inſpirait Moyſe, on ce netait qu'un 
charlatan. Si Dieu inſpirait Moyſe, il ne pouvait 
lui cacher l'immortalitè de fame; & $'il ne lui a 
pas apris ce que tous les Egyptiens ſavaient, Dieu 
Ia trompè & a trompe tout ſon peuple. Si Moyſe 
n'etait qu'un charlatan, vous detruiſez toute la loi 
Moſaiyue, & par conſequent vous ſappez. par le 
fondement la Religion Chretienne batie ſur la loi 
Moſaique. Enfin , ſi Dieu a trompè Moyſe, vous fai- 
tes de letre infiniment parfait un ſèducteur & un 
fripon. De quelque côt que vous vous tourniez, 
vous blaſphemez. | 

Vous croyez vous tirer d'affaire en diſant que 
Dieu payait ſon peuple comptant, en le puniſſant 
temporellement de ſes tranſgreſſions, & en le re- 
compenſant par les biens de la terre quand il etait 
fiddle, Cette Evaſion eſt pitoyable; car combien 
de tranſgreſſeurs ont paſſe leurs jours dans les de- 
lices! temoin Salomon. Ne faut - il pas avoir perdu 
le bon ſens ou la pudeur, pour dire que chez les 
Juifs aucun ſeelerat n'echapait à la punition tem- 
porelle ? N'eſt-il pas pafle cent fois du bonheur 
des mechants dans Vecriture? - ww 
Nous ſavions avant vous que ni le Decalogue, 
ni le Levitique ne font mention de I\tmmortalite 
de fame, ni de ſa ſpiritualite, ni des peines & des 
recompenſes dans une autre vie: mais ce n'etait 
pas à vous à le dire. Ce qui eff pardonnable a un 
Laique ne Veſt pas a un pretre; & ſurtout, vous 
ne deyez pas le dire dans quatre volumes en- 
nuieux. 


Voilk ce que Jon objecte # Warburton ; il a re- | 


pondu par des in RO & il a erũ enfin 
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qu'il a raiſon, parce que ſon Eveche lui vaut deux 
mille cinq cents guinees de rentes; Toute 'Angle- 
terre $eſt declaree- contre lui malgre ſes guinges. 
b Seſt rendu odieux par la virulence de ſon inſo- 
ent caractère beaucoup plus que par Vabſurdite de 


De Bolingbroke. 


|  Mylord Bolingbroke a été plus audacieux que 
Warburton & de meilleure foi. Il ne ceſſe de dire 
dans ſes Oeuvres Philoſophiques que les Athées 
ſont beaucoup moins dangereux que les Theolo- 
giens; il raiſonnait en Miniſtre d Etat qui ſavait 
gombien de ſang les querelles theologiques ont 
couté a: Angleterre; mais il devait s en tenir à 
proſcrire la Theologie & non la Religion Chre- 
tienne, dont tout homme d' etat peut tirer de tres 
grands avantages pour le genre humain, en la 
reſſerrant dans ſes bornes ſi elle les a franchies. 
On a publié après la mort du Lord Bolingbroke 
quelques - uns de ſes, ouvrages plus yiolents encor 
que ſon Recueil Philoſophique; il y deploye une 
gloquenee- funeſte. Perſonne: n'a jamais écrit rien 
de plus fort; on voit qu il avait la Religion Chre- 
tienne en horreur. Ill eſt triſte qu'un ſi ſublime gé- 
nie ait voulu couper par la racine un arbre qu'il 
ouvait rendre tres utile en Elaguant ſes branches, 
en nettoyant ſa mouſſe. n = 
On peut Epurer la religion. On commenga ce 
grand ouvrage il y a près de deux cents cinquante 
annees-z mais les hommes ne -8'eclairent que par 
degres. Qui aurait prevu alors qu'on analiſerait 
tes tayons du Soleil, qu'on electriſerait le tonnerre, 
& qu on decoyyrirait la loi de la gravitation uni- 
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verſelle, loi qui preſide a ! Univers? Il eſt temps, 
ſelon Bolingbroke, qu'on banniffe la Theclogid 
comme on a banni P Aſtrologie judiciaire, la ſor- 
cellerie, la poſſeſſion du Diable, la baguette divi- 
hatoire , la panacee univerſelle & les Jeſuites. La 
'Theologie n'a jamais ſervi qu'a renverſer les loix 
& qu'a corrompre les cœurs; elle ſeule fait les 
Athees ; car le grand nombre des Theologiens 
qui eſt aſſez ſenſe pour voir le ridicule de cette 

cience chimerique , n'en fait pas aſſez pour lui 
ſubſtituer une ſaine Philoſophie. La Theologie, 
3 eſt ſelon la ſignification du mot, la 

cience de Dieu. Or les poliſſons qui ont pro- 
fans cette ſcience ont donnè de Dieu des idées 
abſurdeg ; & de-la- ils concluent que la Divinits 
eſt une chimère, parce que la Theologie eſt 
chimerique, Ceſt preciſement dire qu'il ne faut 
ni prendre du Arden pour la fievre, ni faire 
diete dans le plethore, ni etre ſaigné dans Vapo- 
plexie, parce qu'il y a eu de mauvais médecins; 
Ceſt nier la connaiſſance du cours des aſtres, 
parce qu'il y à eu des aſtrologues; c'eſt nier les 
effets Evidents de la Chimie, parce que des 

Chimiſtes charlatans ont pretendu faire de For. 
Les gens du monde encor plus ignorants que ces 
petits Theologiens, diſent , voila des bacheliers 
& des licenties qui ne croyent pas en Dieu; pour- 
quoi y eroirions- nous? Voila” quelle eſt la ſuite 
funeſte de Teſprit theologique. Une fauſſe ſcien- 
ce fait les Athees, une vraie ſcience proſterne 
homme devant la Divinite : elle rend juſte & 
ſage celui que Tabus de la Theologie a rendu ini- 
que & inſenſé. | ODD 
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9995 De Thomas Chubb, 


Thomas Chubb eſt un philoſophe forme par 
la nature. La ſubtilite de ſon genie dont il abuſa, 
lai fit embraſſer non · ſeulement le parti des Soci- 
' Niens, qui ne regardent Jeſus-Chriſt que comme 
un homme, mais enfin celui des Theiſtes rigides , 
qui reconnaiſſent un Dieu, & n'admettent aucun 
myſtère. Ses égaremens ſont méthodiques: il 
voudrait reunir tous les hommes dans une Reli- 
gion qu'il croit Epuree parce qu'elle eſt ſimple. 
Le mot de Chriſtianiſme eſt a chaque page dans 
ſes divers ouvrages, mais la choſe ne s'y trouve 
pas. Il ofe penſer que Jeſus-Chriſt a été de la 
religion de Thomas Chubb; mais il reſt pas de 
la Religion de Jeſus - Chriſt, Un abus perpetael 
des mots eſt le fondement de ſa perſuaſion. Jeſus- 
Chriſt a dit, Aimez Dieu & votre prochain , 
voila toute la loi, voila tout Thomme, Chubb 
Sen tient a ces paroles; il Ecarte tout le reſte. 
Notre Sauveur lui parait un philoſophe comme 
Socrate, qui fut mis à mort comme lui pour avoir 
combattu les ſuperſtitions & les pretres de ſon 
pays. Dailleurs il a écrit avec retenue, il s'eſt 
toujours couvert d'un voile. Les obſcurités dans 
eſquelles il s envelope lui ont donné plus de r6- 
putation que de Lecteurs. 


I 


vo de ſargaſmes contre le Chriſtianiſme que 


Mais ſouvent Fun ſe perd où Vautre s eſt ſauye, 
Et par oi Tun perit un autre eſt conſerve, 


Le conte du tonneau du Doyen Swift eſt une 
imitation des trois anneaux, ' La fable de ces trois 
anneaux eſt fort ancienne; elle eſt du temps des 
eroiſades. Ceſt un vieillard qui laiſſa en mourant 
une bague a chacun de ſes trois enfans; ils ſe bat- 
tirent à qui aurait la plus belle; on reconnut enfin 
apres de longs debats que les trois bagues étaient 
parfaitement ſemblables. Le bon vieillard eſt Je 
theiſme, les trois enfans ſont la religion Juive, la 


Chretienne, & la Muſulmane. ' 
Auteur oublia les Religions des Mages & des 
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Bracmanes & beaucoup d'autres; mais C'etait un 
Arabe qui ne connaiſſait que ces trois ſees, Cette 
fable conduit a cette indifference qu'on reprocha 
tant à FEmpereur Frederic ſecond & a ſon Chan- 
celier de Vineis, qu'on accuſe d'ayoir compoſe le 
livre de tribus impoſtoribus, qui comme vous ſavez 
n'a jamais — t 
Le conte des trois anneaux fe trouve dans quel- 
ques anciens recueils: le Docteur Swift lui a ſub- 
titus trois juſt' au: corps: Fintroduction à cette 
raillerie- impie eſt digne de Touvrage ; c'eſt une 
eſtampe od ſont repreſentees* trois ' manieres de 
parler en public; la premiere eſt le theatre d' Arle- 
quin & de Gilles; la ſeconde eſt un Predicateur | 
dont la chaire eſt la moitié d'une futaille; la troi- 
ſieme eſt Fechelle du haut de laquelle un homme 
qu on va ö ndre, harangue le peuple. re 
Un — entre Gilles & un pendu ne fait 

as une belle figure. Le corps du livre eſt une 
iſtoire allegorique des trois prineipales ſectes qui 
diviſent I Europe meridionale ,' la "Romaine, la Lu- 
therienne & la Calviniſte; car il ne parle pas de 
Eglife Grecque qui poſſede fix fois plus de terrein 
qu aucune des trois autres, & il laiſſe 1a le Maho- 
metiſme bien plus etendu que VEgliſe Grecque. 
Les trois freres a qui leur vieux bon homme de 
pere a leẽgus trois juſt au- corps tout unis, & de la 
meme couleur, ſont Pierre, Martin, & jean; 
Ceſt-· dire, le Pape, Luther & Calvin. L'Auteur 
fait faire plus d extravagances a ſes trois heros que 
Cervantes nen attribue à ſon Don Quichote, & 
YAriofte, à fon Roland; mais Mylord Pierre eſt 
le plus maltraité des trois freres. Le livre eſt tres 
mal traduit en Frangais; il n'etait pas poſſible de 
rendre le comique dont il eſt aſſaiſonnè; ce comi- 
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8 tombe ſouvent ſur des querelles entre EZ 
nglicane & la Presbiterienne, ſur des uſages 
ſur des avantures que Von ignore en France, ng 
ſur des jeux de mots particuliers a Ja langue an- 
glaiſe. Par exemple, le mot qui ſignifie une bulle 
u Pape en Francais, ſignifie auſſi en Anglais un 
bebuf. C'eſt une ſource d'equivoques & de plai- 
e entierement perdues pour - un Letteur 
Fran 
: Swift Etait bien moins ſavant que Rabehis, 
mais ſon eſprit eſt plus fin & plus delié; c'eſt le 
Rabelais de la bonne compagnie. Les Lords Ox- 
ford & Bolingbroke firent donner le meilleur bene- 
fice d' Irlande apres ? Archeveché de Dublin, 4 


celui qui avait couvert la Religion Chretienne de | 


ridicule; & Abadie qui avait écrit en faveur de 
cette religion un livre auquel on prodiguait les 
Eloges, neut qu un malheureux petit benefice de 
village. Mais il eſt a remarquer que tous deux 
ſont morts fous: 


— 
SIXTX ITM LETTRE 
Der Allemands. 


TH 


MoNSEIGNEUR, ene 


Votre Allemagne a eu auſſi beaucoup de grands 


Seigneurs & de philoſophes accuſes d'irreligion. 
Vorre celebre Corneille Agrippa au 15*. fiecle , 


fut regardè non ſeulement comme un ſorcier , mais 


comme un incredule;. cela eſt contradifoire; car 


un ſorcier croit en Dieu, puiſqu il oſe meler le 
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nom de Dieu dans toutes ſes conjurations. . Un 

ſorcier croit au diable, puiſqu'il ſe donne au dia- 

ble. Charge de ces deux calomnies comme Apu- 

lee, Apps fur bienheureux de n'etre qu en 
n 


priſon, & . e mourir qua F hopital. Ce fut lui 


qui le premier debita 2 le Gait defendy - dont 


avalent Eve, etait la jouiſſance 
de a 
avoir regu de Dieu la bensdiction nuptiale. Ce. 


fut encor lui qui apres avoir culti ve ſciences 


mangé Adam 


Ecrivit le premier contre elles. II decria le lait 
dont il avait été nourri, parce qu il. Tavait tres. 
mal digeré. Il mourut dans Phopital de Grenoble 


en 1535. 


Je ne connais « yore fameux docteur Fauſtus que 


la comedie dont il eſt le heros, & qu on joue 


toutes vos provinces de Empire. Vötre 


Docteur Fauſtus y eſt dans un commerce . ſuivi 


avec le diable. 11 lui Ecrit des lettres qui chemi- 


nent par Fair au moyen d'une ficelle. II en regoit 


des reponſes.. On voit des miracles à chaque acte, 
& le diable emporte Fauſtus à la fin de la piece. 
On dit qu'il etait ne. en Suabe, & qu'il vivait ſous 
Maximilien premier. Je ne crois pas qu il ait fait 


plus de fortune aupres de Maximilien qu * du 
diable ſon autre -maitre. 


Le celebre Eraſme fut egalement ſoupponns 


irreligion par les catholiques & par les prote- 


ſtans, parce qu'il ſe moquait des exces où les 
uns & les autres tomberent., Quand deux partis 
ont tort , celui qui ſe tient neutre , & qui par 


conſequent a. raiſon , eſt vex6& par Fun & par 


autre. La ſtatue qu on Jui a dreſſce dans la place 
de Roterdam fa patrie, Ia vengé de Luther & 


de TInquiſition. 


amour & laquelle ils s etaient abandonnes avant 
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MNielancthon, terre noire, fut à 20 pres dans 
le cas d'Eraſme, On pretend qu'il changea quator- 
ze fois de ſentiment ſur le peche originel & ſar la 
predeſtination. On Tappellait, dit-on, le Prothee 
d'Allemagne. II aurait voulu en Etre le Neptune 
qui retient la fougue des vents. 


Jam celum terramque meo ſine numine venti 
| Miſcere & tantas audetis tollere moles ! 


II &tait modere & tolerant. II paſſa pour in- 
different, Etant devenu proteſtant il conſeilla à ſa 
mere de reſter catholique. De là on jugea qu il 
netait ni un ni autre. 5 
'omettrai, {i vous le permettez, la foule des 
ſeCtaires a qui Von a reproche d embraſſer des fac- 
tions plutòt que d'adherer à des opinions, & de 
croire a Vambition ou à la cupidite bien plutòt 
qu'a Luther & au Pape, Je ne parlerai pas des 
philoſophes accuſes de n'avoir eu d autre Evangile 
que la nature. | | 

Je viens a votre illuſtre Leibnitz. Fontenelle 
en faiſant ſon eloge à Paris en pleine Académie, 
$'exprime ſur ſa religion en ces termes: on Paccuſe 
de n.'avoir ets qu un grand & rigide obſervateur du 
droit naturel: ſes paſteurs lui en ont fait des repri- 
mandes publiques & inutiles. 

Vous verrez bientot, Monſeigneur, que Fon- 
tenelle qui parlait ainſi, avait eſſuiè des imputa- 
tions non moins graves. 

Volf le diſciple de Leibnitz a été expoſe a un 
plus grand danger : il enſeignait les Mathemati- 
ques dans l' Univerſitè de Hall avec un ſucces 
prodigieux. Le Profeſſeur Theologien Lange, qui 
gelair de froid dans la ſolitude de ſon ècole tandis 
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hue Volf avaic cinq cents auditeurs Sen vengea 
en denongant Volf comme un Athee, Le feu Roi 
de Pruſſe Frederic Guillaume, qui s'entendait 
mieux à exercer ſes troupes qu aux diſputes des 
favants', crut Lange trop aiſement,; il donna le 
choix à Volf de ſortir de ſes etats dans vingt- 
quatre heures ou d' etre pendu: le Philoſophe re- 
olut ſur le champ le probleme en ſe tetirant 4 
Marbourg où ſes Ecoliers le ſuivirent, & owt fa. 
loire & ſa fortune augmenterent. La Ville, de 
Fal perdit alors plus de quatre cents mille florins 
par an que Volf, lui valait par affluence de ſes 
diſciples; le revenu du Roi en ſouffrit, & Vinju- 
ſtice faite au Fhiloſophe ne retomba que ſur le 
Monarque. Vous ſavez, Monſeigneur, avec quelle 
Equite & quelle grandeur d'ame le ſucceſſeur de 
ce Prince repara Terreur dans laquelle on avait 
entrainé ſon pere, 43 | 
Il eſt dit à Particle Yolf dans un Dictionnaire, 
que Charles Frederic Philoſophe couronné, ami de 
Volf, Ieleva à la djgnits de Vice-Chancelier de 
PUniverſits de PEletteur de Baviere, & de Baron 
de Empire. Le Roi dont il eſt parlé dans cet 
article eſt en effet un Philoſophe, un Savant, un 
tres grand genie, ainſi qu'un tres grand Capitaine 
ſur le Tröne, mais il ne s appelle point Charles; 
il n'y a point dans ſes Etats d'Univerſité aparte. 
nante à I Electeur de Bavière; IEmpereur ſeul fait 
des Barons de Empire. Ces petites fautes qui ſont 
trop frequentes dans tous les Dictionnaires peuvent 
tre aiſement corrigs es. 
Depuis ce temps la liberté de penſer a fait des 
progres Etonnants dans tout le Nord de VAllema- 
ne. Cette liberte meme a été portée a un tel 
Exces,” qu on a imprime en 1766 un W "i 
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YHiſtoire Eocleſiaſtique de Fleuri avec une pre- 
_ d'un ſtile Eloquent , qui commence par ces 
Oles. | ” 1 Fs 
8 L'etabliſſement de la Religion Chretienne a 
„eu comme tons les Empires de faibles commen - 
„ cements. Un Juif de la lie du peuple, dont la 
„ naiſſance eſt douteuſe, qui mele aux abſurdités 
„ des anciennes propheties des préceptes de mo- 
„ rale, auquel on attribue des miracles, eſt le 
„ heros de cette ſecte: douze Fanatiques fe ré- 

„ pandent d' Orient en Italie, &c.“ | 
triſte que Fauteur de ce morceau, d'ail- 


. leſt e C 
leurs profond & ſublime , ſe ſoit laiſſe emporter 


à une hardieſſe ſi fatale a notre ſainte religion, 
Rien n'eſt plus pernicieux. Cependant , cette 
licence prodigieuſe n'a preſque point excite de 
rumeurs. Il eſt bien à ſouhaiter que ce livre ſoit 
peu repandu.; On n'en a tire, a ce que je preſu- 
me, qu'un petit nombre d'exemplaires. 6 

Le diſcours de / Empereur Julien contre le chriſ. 
tianiſme, traduit a Berlin par le Marquis d' Argens 
Chambellan du Roi de Pruſſe, & dedie au Prince 
Ferdinand de Brunſwick, ſerait un coup non moins 
funeſte portè à nòtre religion, ſi Vauteur n avait 
pas eu le ſoin de raſſurer par des remarques ſavan- 
tes les eſprits effarouches. L'ouvrage eſt preceds 
d'une preface ſage & inſtructive, dans laquelle il 
rend juſtice (il eſt vrai) aux grandes qualites & 
aux vertus de Julien ; mais dans laquelle auſſi il 
avoue les erreurs funeſtes de cet Empereur. je 
penſe, Monſeigneur, que ce livre ne vous eſt pas 
inconnu, & que yotre chriſtianiſme n'en a pas 
eté Ebranle. . 
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16 DES FRANCAIS. 


SEP TIEME LETTRE. 
Sur les Frangais. 


Vous avez, je crois, tres bien devine, Mon- 
ſeigneur, qu en France il y a plus d' hommes accu- 
{es d' impietes que de veritables impies; de meme 
qu'on y a vu beaucoup plus de ſoupgons d'empoi- 
ſonnements que d'empoiſonneurs. La vivacite peu 
TEfechie qu'on reproche à cette nation la porte à 
tous les jugements tèmèraires; cette petulance in- 
quiete a fait que pluſieurs auteurs ont écrit avec 
libertè, & ont te juges avec cruantse, L'extreme 
delicateſſe des theologiens & des moines leur a 
toujours fait craindre la diminution de leur credit ; 
ils font comme des ſentinelles qui crient toù jours 
qui vive, & qui penſent que Vennemi eft aux 
portes: Pour peu qu'ils ſoupgonnent qu'on leur en 
veut dans un livre, its ſonnent Pallarme. | 


De Bonaventure Des Pericrs. | 


Vn des premiers exemples en France de la per- 
ſecution tondee ſur des terreurs paniques, fut le 
vacarme Etrange qui dura ſi longtems au ſujet du 
cimbalum mundi, petit livret d'une cinquantaine 
de pages tout au plus. Il eſt d'un nommé Bona- 
venture des Periers, qui vivait au commencement 
du ſeizième ſiècle. Ce Des Periers était domeſti- 
que de Marguerite de Valois ſœur de Frangois Ir. 
Les Lettres commengaient alors à renattre. Des 
Periers vou'ut faire en latin quelques dialogues dans 
le gotit de Lucien: il compoſa quatre dialogues 
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tres inſipides ſur les predictions, ſur la pierre phi- 
loſophale, ſar un cheval qui parle, ſur les chiens 
4A Atteon, II n'y a pas affurement dans tout ce 
fatras de plat Ecolier, un ſeul mot qui air le moin- 
dre & le plus Eloigne raport aux choſes que nous 
devons teverer. | —— 
On perſuada à quelques docteurs qu' ils Etaient 
defignes par les chiens & par les chevaux. Pod 
les chevaux ils n'ttaient pas accoutumes à cet hon- 
neur. Les docteurs abojerent; auſſi. tõt Fouvrage 
fut recherehe, traduit en langue vulgaire & im- 
time: & chaque faineant dy trouver des alluſions, 
les docteurs de criet à Therétique, à Fimpie, 
x Tathée. Le livret fut defere aux Magiſtrats, le 
libraire Morin mis en priſon, & Tauteur en de 
ndes angoiſſes. | 
L'injuſtice de la perſecution frappa fi fortement 


le cerveau de Bonaventare , qu'il ſe tua de ſon 


Epee dans le palais de Marguerite. Toutes les lan- 
es des predicateurs, toutes les plumes des theo- 
ogiens s exercèrent ſur cette mort funeſte. II geſt 


defait lui · mme, donc il ètait coupable, donc il 


ne croyait point en Dieu, done ſon petit livre, que 
E n avait pourtant la patience de lire, Etait 
e catèchiſme des ath&es; chacun le dit, chacun 
le crut: credidi propter quod locutus ſum, fai cr: 
parce que j'ai parle, eſt la diviſe des hommes. On 
repete une ſotiſe, & a force de la redire on en 
eſt perſuade; —— = IE 
Le livre devint d'une tatets extretnie ; tiouvel!- 
raiſon pour le croire infernal. Tous les auteurs 
d'anecdotes litteraires, & des dictionnaires, n'ont 
ar manque d'affirmer que le cimbalum mundi eſt 
e Preceurſeur de — 
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Nous avons encor un ouvrage d'un Conſeiller 
de Bourges, nommé Catherinot, tres digne des 
armes de Bourges: ce grand juge dit, nous avons 
deux livres impies que je nal jamais vus, Tun de 
tribus impoſtoribus , autre, le cimbalum mundi. Eh 
mon ami, ſi tu ne les as pas vus, pourquoi en 
parles- tu? een 

Le Minime Merſenne, ce facteur de Deſcartes, 
le meme qui donne douze apòtres a Vanini, dit de 
Bonaventure Deſperiers, c'eſt un monſtre & un fri- 
pon, d'une impiete achevee. Vous remarquerez qu'il 
n'avait pas lu ſon livre. II n'en reſtait plus que 
deux exemplaires dans I Europe quand Proſper 
Marchand le reimprima a Amſterdam en 1711. 
Alors le voile fut tire, on ne cria plus a Vimpiete , 
a Patheiſme, on cria a Vennui, & on n'en parla 


US. Ns 
P De Theophile. 


Il en a été de meme de Theophile, tres celebre 
dans ſon temps; c'etait un jeune homme de bonne 
compagnie , faiſant très facilement des vers mé- 
diocres , mais qui-eurent de la reputation ,. tres 
inſtruit dans les belles Lettres,  Ecrivant purement 
en latin, homme de table autant que de cabinet, 
bien venu chez les jeunes Seigneurs qui ſe piquaient 
d'eſprit , & ſurtout chez cet illuſtre & malheureux 
Duc de Montmorenci qui apres avoir gagne des 
batailles mourut ſur un Echafaut. 

S'etant trouve un jour avec deux Jeſuites, & la 
converſation tant tombee ſur quelques points de 
Ja malheureuſe philoſophie de ſon temps, la diſpute 
. Saigrit, Les Jeſuites ſubſtituèrent les injures aux 
raiſons. Theophile était potte & gaſcon, genus 
irritabile vatum & Yaſconum. Il fit une petite piece 
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ge vers ol les Jeſuites n'etaient pas trop bien trai- 
tEs; en voici trois qui coururent toute la France: 
| 4 Cette rande & noire machine 
Dont le ſouple & le vaſte corps 
Etend ſes bras juſqua la Chine. 


: Theophile mime les rapelle dans une Epitre en 


vers Ecrite' de ſa priſon au Roi Louis XIII. 
Tous les Jeſuites ſe dechainerent contre lui. Les 
deux plus furieux, Garaſſe & Guerin, deshono- 
rèrent la chaire & violerent les loix en le nom- 
mant dans leurs ſermons, en le traitant d'athee 
& d'homme abominable , en excitant contre lui 
toutes leurs devotes, Un Jeſuite plus dangereux, 
nomme Voiſin, qui n'ecrivait ni ne prèchait, mais 
qui avait un grand credit aupres du Cardinal de 
la Rochefoucaut , intenta un procès criminel- à 
Theophile , & ſuborna contre lui un jeune de- 
bauche nommè Sajeot qui avait été ſon ecolier, 
& qui paſſait pour avoir ſervi à ſes plaiſirs infa- 
mes, ce que faccuſé lui reprocha a la confronta- 
tion. Enfin le Jeſuite Voiſin obtint par la faveur 
du Jeſuite Cauſſin confeſſeur du Roi, un decret 
de priſe de corps contre Theophile ſur Faccuſa- 
tion d'impiete & d'atheiſme. Le maſheureux prit 
la fuite, on lui fit ſon proces par contumace, il 
fut brule en effigie en 1621. Qui crojrait que Ja 
rage des Jeſuites ne ſut pas encor aſſouvie! Voiſin 
paya un Lieutenant de la Connetabhie nommé le 
Blanc pour Varreter dans le lieu de fa retraite en 
Picardie. On Venferma -charge de fers dans un 
cachot aux acclamations de Ja populace, a qui le 
Blanc criait, c'eſt un Athee que nous allons bruler. 
De 1a on le mena a Paris 4 la conciergerie, ou il 
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fut mis dans le cachot de Ravaillac. I y reſta une 
année entiere , pendant laquelle les Jeſuites pro- 
longerent ſon proces pour chercher contre ha des 
preuves. 
Pendant qu'il etait dans Jes fers, Gain publiait 
ſa doftrine curieuſe, dans laquelle il dit que Paſ- 
„le Cardinal Volſey, Scaliger, Luther, 
Calv n, Beze, le Roi q Angleterre, le Landgrave 
de Heſſe & Theophile ſont des Beliſtres d' Athtiſtes 
& de Carpocrations,, Ce Garaſſe écrivait dans ſon 
tems comme le miſerable ex · jẽſuite Nonotte a 
Ecrit dans le ſien: la différence eſt que Vinſolence 
de Garaſſe etait fondee ſur le credit qu'avaient 
alors les Jeéſuites, & que la fureur de Fabſurde 
Oe eſt le fruit de Vhorreur & du -mepris ot 
les Jeſuites ſont tombes dans ] Europe; c'eſt le 
ſerpent qui veut mordre encore quand il a été 
coupe en trongons. Theophile fut ſurtout inter- 
rogs ſur le Parnaſſe ſatirique, recueil d impudi- 
Cites dans le gout de Petrone , de Martial , de 
Catulle, d'Auſone, de Arche vẽque de Bene vent 
la Caza, de I Eveque d'Angouleme Octavien de 
St. Gelais, & de Melin de St. Gelais ſon fils, de 
1 Aretin, de Chorier; de Marot, de Verville , 
des Epigrammes de Rouſſeau , & de cent autres 
ſottiſes licentieaſes; Cet ouvrage n'etait pas de 
Theophile, Le Libraire avait raſſenbls tout ce 
qu'il avait pu de Menard, de Colletet, d'un, nom - 
me Frenide, & de quelques Seigneurs de la Cour. 
Il fut avere que Theophile n'ayait point de part à 
cette Edition, contre laquelle lui- mème avait pre- 
ſents requẽte. Enfin les Jéſuites, quelque puiſſants 
qu ils fuſſent alors, ne purent avoir la conſolation 
de le faire brfiler, & ils eurent meme beaucoup 


de Hang a obtenir qu'il due banni de Paris. II y 
N 
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revint malgre eux, protege par le Duc de Mont- 
morenci, qui le logea dans ſon hotel où il mourut 
en 1626 du chagrin auquel une {i cruelle perſecy- 
tion le fit enfin ſuccomber. 


| . ? - 


Des Barreaux. 


Le Conſeiller au Parlement Des Barreaux qui 
dans fa jeuneſſe avait EtE ami de Theophile & qui 
ne Vavait pas abandonne dans ſa diſgrace, paſſa 
conſtamment pour un Athee : & ſur quoi? ſur un 
conte qu'on fait de lui ſur Vavanture de Vomelette 
au lard, Un jeune homme a faillies libertines peut 
tres bien dans un cabaret avoir mange gras un Sa- 
medi, & pendant un orage mele de tonnerres 
avoir jettè le plat par la fenetre, en diſant, wilt 
bien du bruit pour une omelette au lard, ſans pour 
cela meriter Vaffreuſe accuſation d'atheiſme. C'eſt 
ſans doute une tres de irreverence, c'eſt in- 
ſulter Vegliſe dans laquelle il était n&; c'eſt ſe 
moquer de Tinſtitution des jours maigres, mais ce 
n'eſt pas nier Vexiſtence de Dieu. Ce qui lui don- 
na cette reputation ce fut principalement ! indiſ- 
crette tẽmèritè de Boileau , qui dans fa Satire des 
femmes, laquelle n'eſt pas ſa meilleure, parle de 


plus d'une Capance. 


Du tonnere dans Pair bravant les vains carreaux, 
Er nous parlant de Dieu du ton de Desbarreaux. 


Jamais ce magiſtrat n'ecrivit rien contre la Di- 


vinité. Il n'eſt pas permis de fletrir du nom d'athee - 


un homme de merite contre lequel on n'a aucune 

preuve ; cela eſt jirdigne. On a 1mpute à Des- 

Barreaux le fameux ſonnet qui finit ainſi. | 
L 4 
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Tonne, frape, il eſt tems, ren moi guerre pour 
r 00 LD Ft 348 
Ladore en periſſant la raiſon qui Yaigrit: 

Mais deſſus quel endroit'tombera ton tonnerre, 
Qui ne ſoit tout couvert du ſang de ſeſus- Chriſt? 


Ce ſonnet ne vaut rien du tout. Feſus-Chriſt 
en vers n'eſt pas tolerable; ren moi guerre, weſt 
pas frangais; guerre pour guerre eſt très plat; & 
4075 quel endroit, eſt deteſtable. ' Ces vers ſont 

e I Abbe de Lavau; & Des-Barreaux fut toujours 
tres fache qu' en les lui attribute. 


De La Motihe le Layer. 


Le fage de La Motthe Le Vayer , Conſeiller 
d'Etat, precepteur de Monſieut frere de Louis 
XIV. & qui le fut meme de Louis XIV. pres d'une 
année, n'eſſuia pas moins de ſoupgons que le vo- 
luptueux Des-Barreaux. ' I] y avait encor peu de 
philoſophie en France. Le traité de la vertu des 
Payens, & les dialogues d'Orazius Tubero, lui firent 
des ennemis. Les Janſeniſtes ſurtout qui ne regar- 
daient apres St. Auguſtin les vertus des grands 
hommes de Vantiquite , que comme des peches 
ſplendides, ſe dechainerent contre lui. Le comble 
de Tinſolence fanatique eſt de dire, nul n'aura de 
vertu que nous & nos amis; 'Socrate , | Confucius |, 
Marc Aurele, Epictète, ont eté des [elerats, puif- 

qu'ils n'etaient pas de notre communion. On eſt reve- 
nu aujourd'hui de cette extravagance, mais alors 
elle dominait, On a raporte dans un ouvrage tres 
curienx, qu'un jour un de ces Energumenes voyant 
paſſer La Motthe Le Vayer dans la galerie du 
Louvre, dit tout haut, voilà un homme fans reli- 


—. . 
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gion. Le Vayer au lieu de le faire punir ſe re- 


rourna vers cet homme & lui dit, mon ami, fa 
tant de religion que je ne ſuis pas de ta religion. 
FVVVVVVVVVTVCC © 26 

De St. Evremont. 


On a donnè quelques ouvrages contre le chriſ- 
tianiſme ſous le nom de St. Evremont, mais aucun 
n'eſt de lui. On crut apres ſa mort faire paſſer 
ces dangereux livres a Pabri de ſa reputation; & 
parce qu'en effet on trouve dans ſes veritables 
ouvrages pluſieurs traits qui annoncent un eſprit 
degage des prejuges de fenfance. D'ailleurs ſa 
vie Epicurienne, & ſa mort toute philoſophique 
fervirent de pretexte à tous ceux qui voulaient 
accrediter de ſon nom leurs ſentiments pernicieux. 
Nous avons ſurtout une analiſe de la religion 
chretienne qui lui eſt attribucee, C'eſt un ouvrage 
qui tend a renverſer toute la chronologie & preſ- 
que tous les faits de la Sainte Ecriture. Nul n'a 
plus aprofondi que fauteur opinion ou ſont quel- 
ques theologiens que faſtronome Phlegon avait 
parle des tenebres qui couvrirent toute la terre à 


ja mort de nòõtre Seigneur Jeſus-Chriſt. Pavoue 


que Vauteur a pleinement raiſon contre ceux qui 
ont voulu $'apuier du tEmoignage de cet aſtro- 


nome; mais il a grand tort de vouloir combattre 


tout le ſyſtẽme chretien ſous pretexte qu il a etẽ 
, © Oar 

Au reſte, St. Evremont était incapable de ces 
recherches ſavantes. C'etait un eſprit agreable & 


jafte; mais il avait peu de ſcience, nul genie, 


& ſon god était peu ſir : ſes diſcours ſur les 
Romains lui firent une reputation dont il abufa 
pour faire les plus plattes Comedies, & les plu 
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mauvais vers dont on ait jamais fatigue les lec- 
teurs, qui nen ſont plus fatigues aujourdhui 
puiſqu' ils ne les liſent plus. On peut le mettre 
au rang des hommes aimables & pleins d' eſprit qui 
ont fAleuri dans le tems brillant de Louis XIV. mais 
non pas au rang des hommes ſupèrieurs. 


Die Fontenelle. 


Bernard De Fontenelle, depuis Secretaire de 
Academie des Sciences, eut une ſecouſſe plus 
vive à ſoutenir. Il fit inſerer en 1686 dans la 
Republique des Lettres de Bayle, une relation de 
Pile de Borneo fort ingenieuſe; c'etait une allegorie 
ſar Rome & Geneve; elles Etaient delignees ſous 
le nom de deux ſœurs, Mero & Enegu. Mero 
Etait une Magicienne tirannique; elle Exigeait que 
ſes ſujets vinſſent luĩ declarer leurs plus ſecrettes 
penſtzes, & qu'enſuite ils lui aportaſſent tout leur 
argent. II fallait avant de venir lui baiſer les 
pieds, adorer des os de morts, & ſouvent quand 
on voulait dejeuner, elle faifait diſparaitre le pain. 
Enfin ſes ſortileges & ſes fureurs ſoulevèrent un 
grand parti contre elle; & ſa ſœur Enegu lui en- 
leva la moitié de ſon» Royaume. | 

Bayle n'entendic' pas d'abord la plaiſanterie ; 
mais Abbe Terſon ayant commentee, elle fit 
beaucoup de bruit. C'etair dans le tems de la revo- 
cation de Tedit de Nantes, Fontenelle courait 
riſque d'etre enferme-+2 Ja Baſtille. I! eut* la baſ- 
ſeſſe de faire d'aſſez mauvais vers a 'honneur de 
cette revocation, & à celui des Jeſuites ; on les 
inſera dans un mauvais recueil intituls le Triom- 
phe de la Religion ſous Louis le Grand, imprimé 
2 Paris chez F Anglois en 1686. | 


\ 


DES FRANCALS 171 


Mais ayant depuis redige en Francais avec un 
and ſucces la ſavante hiſtoire des oracles de 
Vandale, les Jeſuites le perſecuterent. Le Tellier 
confeſſeur de Louis XIV. rapellant Vallegorie de 


Mero & d Enegu, aurait voulu le traiter comme 
le Jeſuite Voiſin avait traits Thgophile, II ſolli- 


cita une lettre de cachet contre lui. Le celebre 
Garde des ſceaux d' Argenſon alors Lieutenant 


de Folice ſauya Fontenelle de la fureur de Le 


Teller, Ant gc #7 | 5 1 | 

Cette anecdote eſt plus importante que toutes 
les bagatelles littEraires dont I'Abbe Trublet a fait 
un gros volume concernant Fontenelle. Elle ap- 
prend combien la philoſophie eſt dangereuſe quand 


un fanatique ou un. fripon, ou un moine qui eſt 


Tun & Tautre, a malheureuſement Joreille du 
Prince. Ceſt un danger, Monſeigneur, auquel 


on ne ſera jamais expols auprès de vous. 


De F Abe de St. Pierre. 


Lallegorie du Mahometiſme par Abbe de St. 
Pierre fut beaucoup plus frapante que celle de 


Mero. Tous les ouvrages de cet Abbé, dont plu- 


ſieurs paſſent pour des reveries, ſont d'un homme 


de bien & d'un citoyen zele; mais tout 8'y reſſent 
d'un pur theiſme, Cependant, il ne fut point per- 
ſecuts, c'eſt qu'il Ecrivait d'une maniere a ne ren- 
dre perſonne jaloux: ſon ſtile n'a aucun agrement ; 


il Etait peu lu, il ne pretendait a rien: ceux qui 


le liſaient ſe moquaient de lui, & le traitaient 
de bon homme. S'il efit Ecrit comme Fontenelle, 


il etait perdu , ſurtout quand les Jeſuites regnaienc 
encore. | : 
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De Bayle. | | 


Cependant g'elevait alors, & depuis pluſieurs 
annces, l immortel Bayle, le premier des dialecti- 
ciens & des philoſophes ſceptiques. I! avait deja 
donne ſes penſées ſur la comete, ſes reponſes aux 
queſtions d un provincial , & enfin ſon Diction: 
naire de raiſonnement. Ses plus grands ennèmis 
ſont forces d avouer qu il n'y pas une ſeule ligne 
dans ſes ouvrages qui ſoit un blaſpheme evident 
contre la religion chretienne; mais ſes plus grands 
defenſeurs avouent que dans les articles de con- 
troverſe 1] n'y a pas une feule page qui ne conduiſe 
le lecteur au doute, & ſouvent a Tincredulits. On 
ne pouyait le convaincre d'etre impie, mais il fai- 
fait des impies, en mettant les objections contre 
nos dogmes dans un jour fi lumineux qu'il n'6tait 
pas poſſible à une foi mediocre de n'&tre pas 6- 
branlèe: & malheureuſement la plus grande partie 
des lecteurs n'a qu'une foi très mediocre. 

Il eſt raporte dans un de ces Dictionnaires hif- 
toriques ou la verite eſt fi ſouvent melee avec le 
menſonge, que le Cardinal de Polignac en paſſant 
par Roterdam demanda a Bayle s'il erait Anglican, 
ou Luthérien, ou Calviniſte, & qu'il repondit, 
je ſuis proteſtant, car je proteſte contre toutes les 
religions. En premier lieu, le Cardinal de Polignac 
ne paſſa jamais par Roterdam que lorſqu'il alla 
conclure la paix d'Utrecht en 1713. apres la mort 
de Bayle. 1 ' | 
Secondement, ce ſavant Prelat n'ignoraĩt pas 
que Bayle ne Calviniſte au pais de Foix , & n'ayant 
jamais été en Angleterre, ni en Allemagne, n'etait 
ni Anglican, ni Lutherien, © 
Troiſièmement, il Etait trop poli pour aller de- 
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mander a un homme de quèlle religion il etait. 
Il eſt vrai que Bayle avait dit quelquefois ce qu'on 
ui fait dire; il ajoutait qu'il Etait comme Jupiter 
aſſemble · nuages d Homère. Cetait d' ailleurs un 
homme de mœurs regltes & ſimples; un vrai phi; 
loſophe dans toute Vetendue de ce mot. Il mourut 
ſubitement apres avoir écrit ces mots, voild ce que 
c'eſt que la veriie. "11-6 | a 
Il Favait cherchee toute ſa vie, & n avait trou- 
ve partout que des erreurs. af | 

_ Apres lui on a été beaucoup plus loin. Les 
Maillet , les Boulainvilliers, les Boulangers , les 
Meſliers, le ſavant Fréret, le dialecticien du 
Marſai, Vintemperant La Metrie , & bien d' au- 
tres; ont attaque la Religion Chretienne avec au- 
tant d'acharnement que les Porphires , les Celſes 
& les Juliens. : iI | 
Tai ſouvent recherche ce qui pouvait determi- 
ner tant d'ecrivains modernes a deployer cette 
haine contre le Chriſtianiſme. Quelques-uns mont 
TEpondu que les Ecrits des nouveaux apologiſtes 
de notre religion les avaient indignes. Que ſi ces 
apologiſtes avaient Ecrit avec Ja moderation que 
leur cauſe deyait leur inſpirer, on n'aurait pas 
penſe a s'elever contre eux; mais que leur bile 
donnait de la bile; que leur colere faiſait naitre 
la colere ; que le mepris qu'ils affe ctaĩent pour les 
philoſophes excitait le mepris: de forte qu' enfin il 
eſt arrive entre les defenſeurs & les ennemis du 
chriſtianiſme, ce qu'on avait vu entre toutes les 
communions; on a écrit de part & d'autre avec 
emportement; on a mele les outrages aux argu- 
ments. - 
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Barbeirac eſt le ſeul commentateur dont on faſfe 
plus de cas que de ſon auteur. II traduiſit- & 
commenta le fatras de Puffendorf; mais il fenri- 
chit d'une preface qui fit ſeule 'debiter le livre. 
Il remonte dans cette preface aux ſources de la 


morale, & il a la candeur hardie de faire voir que 


les peres de TEgliſe n'ont pas tonjours connu cette 
morale pure, qu'ils Font defiguree par d'ctranges 
allegories; comme lorſqu ils diſent que le lambeau 
de drap rouge expoſe a la fenetre par la cabare- 


tiere Raab, eſt vitiblement le ſung de Jeſus-Chriſt ; 


que Moiſe étendant les bras pendant la bataille 
contre les Atmalecites eſt la croix ſur laquelle Jeſus 
expire; que les baiſers de la Sunamite ſont le ma- 
riage de Jeſus-Chriſt avec ſon Egliſe; que la gran- 
de porte de'Varche de Nos deſigue le corps hu- 
main, & la petite porte defigne anus. 

Barbeirac ne peut ſouffrir en fait de morale 
qu Auguſtin devienne perſccuteur après avoir pre- 
che la tolerance. Il condamme hautement les inju- 
res groſſiétes que Jerome vomit contre ſes adver- 
faires, & ſurtout contre Rufin & contre Vigi- 
lantius. II relève les contradictions qu'il remarque 
dans la morale des peres, & il s'indigne qu ils 
ayent quelquefois inſpiré la hamne de la patrie , 
comme Tertullien qui defend poſitivement aux 
chr8tiens de porter les armes pour le falat de 
Empire. | | 

Barbeirac eut de violents adverſaires qui Paccu- 
ſerent de vouloir detruire la religion chretienne, 
en rendant ridicules ceux qui Tavyaient ſoutenue 
par des travaux infatigables. Il ſe defendit: mais 


1] laiſſa paraitre dans ſa defenſe un fi profond m6- 
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is pour les peres de PFEgliſe ; il temoigne tant 
vp dedain pour leur fauſſe end Bk & 5 leur 
dialectique; il leur prefere ſi hautement Confu- 
cius, Socrate, Zaleucus, Ciceron , I Empereur 
Antonin, Epictète, qu'on yoit bien que Barbeirac 
eſt *plut6t le zelè partifan de la juſtice eternelle & 
de la Toi naturelle donnèe de Dieu aux hommes, 
que Tadorateur des ſaints miſtères du chriſtianiſme. 
S'il geſt trompe en penſant que Dieu eſt le pere 
de tous les hommes, &il'a eu le malheur de ne 
pas voir que Dieu ne peut aimer que les Chretiens 
ſoumis de cœur & d'eſprit, ſon erreur eſt du moins 
d'une belle ame; & puiſqu'il aĩmait les hommes, 
ce n'eſt pas aux hommes a Pinſulter; c'eſt a Dieu 
de le juger. X | 
De Mademoiſelle Huber. 


Mademoiſelle Huber etait une femme de beau- 
coup d'eſpric, & ſœur de I Abbe Hubert tres con- 
nu de Mgr. votre pere, Elle s'aſſocia avec un 
grand Metaphyſicien pour ecrire vers Van 1740. 
le livre intitule La Religion eſſentielle & Phomme. 
I faut convenir que malheureuſement cette Reli- 
gion eſſentielle eſt le pur Theifme tel que les Noa- 
chides le pratiquèrent, avant que Dieu eut daigné 
ſe faire un peuple cheri dans les deſerts de Sinai 
& d'Oreb, & lui donner des loix particulières. 
Selon Mademoiſelle Huber & fon ami, la religion 
eſſentielle à l' homme doit ètre de tous les tems, 
de tous les lieux, & de tous Jes eſprits. Tout ce 
qui eſt miſtere eſt au deſſus de Phomme, & n'eſt 
pas fait pour lui; la pratique des vertus ne peut 
avoir aucun raport avec le dogme. La religion 
eſſentielle a homme eſt dans ce qu'on doit faire, 
& non dans ce qu'on ne peut comprendre. Lin- 
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tolerance eſt à la religion eſſentielle, ce que la 
barbarie eſt à Ihumanite, la cruauté a la douceur. 
Voilà le precis de tout le livre. L auteur eſt tres 
abſtrait; c'eſt une ſuite de lemmes & de theore- 
mes qui rẽpandent quelquefois plus d obſcuritè que 
de lumières. On a peine a ſuivre cette marche. 
II eſt Etonnant qu une femme ait Eerit en geometre 
ſur une matiere {i intéreſſante: peut · ẽtrè a- t · elle 
voulu rebuter des lecteurs qui Vauraient perſecutee, 
ils Tavaient entendue, & s ils avaient eu du 
plaiſir en la liſant. Comme elle était proteſtante, 
elle n'a gueres été lue que par des proteſtants, 
Un predicant nomme Deroches Ia refutèe, & me- 
me aſſez poliment pour un predicant. Les Miniſ- 
tres proteſtants, Monſeigneur, devraient, ce me 
ſemble, etre Favs moderes avec les Theiſtes, que 
les Eveques Catholiques & les Cardinaux ; car ſu- 
ſe un moment, ce qu'a Dieu ne plaiſe, que le 
Theif me pre valut, qu'il n'y eſit qu'un culte ſimple 
ſous Vautorite des Loix & des Magiſtrats, que 
tout füt reduit à Vadoration de Tetre ſupreme ré- 
munerateur & vengeur , les paſteurs proteſtants 
n'y perdront rien; ils reſteront charges de preſider 
aux prieres publiques faites a Vetre ſupreme, & 
ſeront toujours des Maitres de morale ; on leur 
conſervera leurs penſions, ou s'ils les perdent, 
cette perte ſera bien modique. Leurs antagoniſtes, 
au contraire, ont de riches. prelatures , ils ſont 
Comtes, Ducs, Princes; ils ont des ſouveraine- 
tes; & quoique tant de grandeurs & de richeſſes 
conviennent mal peut - tre aux ſucceſſeurs des 
Apöôtres, ils ne ſouffriront jamais qu'on les en dé- 
pouille: les droits temporels meme qu'ils ont acquis 
ſont tellement lies aujourd'hui a la conſtitution des 


DES FRANCAIS; 177 
Etats Catholiques, qu'on ne peut les en priver que 
par des ſecouſſes violentes, 3 on 4 
Or le Theiſme eſt une religion fans entouſiaſ- 
me, qui par elle-meme ne cauſera jamais de revo- 
lation. | Elle eſt erronèe, mais elle eſt paiſible. 
Tout ce qui eſt à craindre, c'eſt, que le 'Theiſme 
fi univerſellement repandu, ne diſpoſe inſenſible- 


- 


ment tous les eſprits à mepriſer le joug des Pon- 
tifes , & qu'à la premiere occaſion la Magiſtrature 
ne les reduiſe a la fonction de prier Dieu pour le 
uple; mais tant qu ils ſeront moderes, ils ſeront 
reſpeCtes,: il ny a jamais que Tabus du pouvoir 
qui puiſſe ener ver le pouvoir. Remarquons en 
effet, Monſeigneur, que deux ou trois cents volu- 
mes de Théiſme n' ont jamais diminue d'un ècu le 
revenu des Ponrifes Catholiques Romains , & que 
deux ou trois Ecrits de Luther & de Calvin leur 
ont enlevs environ cinquante millions de rente. 
Une querelle de Theologie pouvait il X a deux 
' cents ans bouleverſer I Europe: le Theiſme n'at- 
croupera jamais quarre perſonnes, On peur wems 
dire que cette religion en trompant les eſprits, les 
adoucit, & qu'elle apaiſe les querelles que la verits 
mal entendue a fait naitre, Quoi qu'il en ſoit, je 
me borne à rendre a V. A. un compte fidele- 
Ceſt x vous qu'il appartient de juger. 


De Freret: 


L'illaſtre & profond Freret etait ſecretaire per- 
petuel de Academie des Belles-Lettres de Paris. 
Il avait fait dans Jes langues Orientales, & dans 
les tenebres de Vantiquite, autant de progres 
Ju'on en peut faire, En rendant juſtice à ſon im- 
'menſe érudition, & à Polin „je ſuis bien loi 
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Fexcuſer ſon heterodoxie. Non ſenlement il Etait 
perſuade avec St. Irente que Jeſus etaĩt Age de 
plus de cinquante ans, quand il ſoufrit le dernier 
faplice; mais il croyatt avec le Targum qu'il fe- 
tat point ne du tems d'Herode,, & qu'il faut ra- 
porter ſa naiſſance au tems du petit Roi Jannee 
fils d' Hircan. Les Juifs ſont les ſeuls qui ayent eu 
cette opinion ſinguliere; M. Freret tachait de Pap- 
pnyer, en pretendant que nos Evangiles n ont ers 
ecrits que plus de quarante ans apres année oli 
nous plagons la mort de Jeſus, qu' ils n'ont été 
faits quien des langues.Etrangeres & dans des villes 
tres *eloignees de ſeruſalem, comme Alexandrie, 
Corinthe, Epheſe, Antioche, Ancyre, Theſſaloni- 
ue, toutes Villes dun grand commerce, remplies 
Je Therapedtes, de diſciples de jean, de Judai- 
tes, de Galileens divifès en pluſieurs ſectes. De 1a 
vient, dit-1l, qu'il y eut un très grand nombre 
d Evangiles tout différents les uns des autres, cha- 
que ſocietè particulièe & cachee voulant avoir le 
fien; © Freret pretend que les quatre qui ſont reſtes 
canoriiques ont ete- Ecrits les derniers. Il croit en 
aporter des preuves ĩinconteſtables; c'eſt que les 
premiers Peres de VEgliſe citent tres ſouvent des 
paroles qui ne ſe trouvent que dans ! Evangile des 
Egyptiens, ou dans celui des Nazareens; ou dans 
celui de St. Jacques, & que juſtin eſt le premier 
qui cite expreſſement les Evangiles regus. 
Si ce dangereux ſiſtème erait accredite, il sen- 
ſuivrait & videmment que les livres intitulès de Mat- 
thieu, de Jean, de Marc, & de Luc, n'ont été 
ectits que vers le tems de Venfance de Juſtin, en- 
virgn cent ans après notre ere vulgaire. Cela ſeul 
rendetferait de fond en comble notre Religion. Les 
Maliometaris'qui virent leur faux prophete debiter 
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Jes feuilles de ſon Koran, & qui les virent apres 
ſa mort redigees ſolemnellement par le Calife Abu- 


beker, triompheraient de nous; ils nous diraient: 


Nous n'avons qu un Alcoran, & vous avea cu cin- 
quante Kvangiles: nous avons precieuſement conſerve 
Poriginal ; & vous avez choiſi au bout de guelgues 


ſiocles quatre Evangiles dont vous n avez jamais connu 


les dates. Vous avez fait votre Religion piece à piece, 
la notre à ets faite d'un ſeul trait ; comme la Crea- 
tion. Vous aves cent fois varie, & nous navons 
Gruces au Ciel, nous ne ſommes pas reduits à 
des termes funeſtes. Où en ſerions-nous, fi ce que 
Freret avance était vrai? Nous avons aſſez de 
preuves de Vantiquite des quatre Evangiles: St. 
lenee dit expreſſẽment qu'il n' en faut que quatre. 
Favoue que Freret reduit en poudre les pitoya- 
bles raiſonnements d Abadie. Cet Abadie pretend 
quę les premiers Chretiens mouraient pour les 
Evangiles, & qu'on ne meurt que pour la vérité, 
Mais cet Abadie reconnait que les premiers Chré- 
tiens avaient fabrique de faux Evangiles. Donc; 
ſelon Abadie meme, les premjers Chretiens mou- 
talent pour le menſonge. Abadie devait conſi- 
derer deux choſes eſſentielles; premierement qu'il 
neſt Ecrit nulle part que les premiers Martyrs 
ayent été interroges par les Magiſtrats ſur les 
Evangiles; ſecondement qu'il y a des Martyrs 
dans toutes les Communions, Mais fi Freret ter- 
raſſe Abadie, il eſt renverſe lai meme par les mi- 
racles que nos quatre ſaints Evangiles veritabi=s 
ont optres, II nie les miracles, mais on ui opoſe 
une nudge de tEmoins; il nie les temoins, & alots 
il ne faut que le plaindre. 
N M 2 
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Je conviens avec lui qu'on s eſt ſervi trop ſou- 
vent de fraudes pieuſes; je eonviens qu'il eſt dit 
dans Vapendix du premier Concile de Nicee que 
pour diſtinguer tous les livres canoniques des faux, 
on les mit pele-mele ſur une grande table, qu'on 
pria le St. Eſprit de faire tomber à bas tous les 
apocrifes; auſſi · tõt ils tombèrent, & il ne reſta 
que les veritables. J'avoue enfin que I Egliſe a &t6 
inondee de fauſſes legendes. Mais de ce qu il y a 
eu des menſonges & de la mauvaiſe foi, s enſuit il 
qu'il n'y ait eu ni verite ni candeur? Certainement 
Freret va trop loin; il renverſe tout Tedifice au 
lieu de le reparer; il conduit comme tant d' autres 
le lecteur a Vadoration d'un ſeul Dieu, fans la 
mediation du Chriſt, Mais du moins ſon livre 
reſpire une moderation qui lui ferait preſque par- 
donner ſes erreurs; il ne preche que Vindulgence 
& la tolerance; il ne dit point d'injures cruelles 
aux Chretiens comme Mylord Bolingbroke; il ne 
ſe moque point deux comme le Cure Rabelais, 
& le Cure Swift. Ceſt un Philoſophe d' autant 
plus dangereux qu'il eſt tres inſtruit, tres conſc- 
quent, & tres modeſte. Il faut eſperer qu'il ſe 
trouvera des Savants qui le rẽfuteront mieux qu'on 
na fait juſqua preſent. . | 

Son plus terrible argument eſt que ſi Dieu avait 
daigne ſe faire homme & juif, & mourir en Pa- 
leſtine par un ſuplice infame, pour expier les cri- 
mes du genre humain, & pour bannir le peche de 
la terre, il ne devait plus y avoir ni peche ni 
crime: cependant, dit-1}, les Chretiens ont été 
des monſtres cent fois plus abominables que tous 
les ſectateurs des autres Religions enſemble. Il en 
aporte pour preuve évidente les maſſacres, les 
roues, les gibets, & les buchers des Cevenes, & 
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de cent mille ames peries dans cette province 
s nos yeux; les maſſacres des Vallées de Pie- 
mont, les maſſacres de la Valteline du tems de 
Charles Borromee, les maſſacres des Anabaptiſtes 
maſſacreurs & maſſacres en Allemagne, les maſſa- 
cres des Lutheriens & des Papiſtes depuis le Rhin 
juſqu' au fond du Nord, les maſſacres d'Irlande, 
d' Angleterre & d' Ecoſſe du tems de Charles I. 
maſſacre lui-meme ; les maſſacres ordonnes 
Marie & par Henri VIII. ſon pere, les maſſacres 
de la St. Barthelemi en France, & quarante ans 
d'autres maſſacres depuis Frangois II. juſqu'a Fen- 
tree de Henri IV. dans Paris; les maſſacres de 
Vinquiſition peut-etre plus abominables encore par- 
ee qu'ils ſe font juridiquement; enfin les maſſacres 
de douze millions d'habitans du nouveau Monde 
executes le crucifix a la main: ſans compter tous 
les maſſacres faits precedemment au nom de Jeſus- 
Chriſt depuis Conſtantin, & ſans compter encore 
las de vingt Schiſmes, & de vingt guerres de 
— contre Papes, & d'Eveques contre Eveques, 
les empoiſonnements , les aſſaſſinats, les rapines 
des Papes jean XI., Jean XII., des Jean XVIII., 
des Gregoire VII., des Boniface VIII., des Alexan- 
dre VI., & de tant autres Papes qui paſſèrent 
de ſi loin en ſcelerateſſe les Neron, & les Caligula. 
Enfin il remarque que cette Epouvantable chaine 
preſque perpetuelle de guerres de Religion pendant 
quatorze cents années n'a jamais ſubſiſtè que chez 
les Chretiens, & qu' aucun peuple hors eux na fait 
couler une goute de ſang pour des arguments de 
Théologie. On eſt force d'accorder a M. Freret 
que tout cela eſt vrai; mais en faiſant le denom- 
brement des crimes qui ont eclate, il oublie les 
vertus qui ſe fort r il oublie ſurtout que 
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les horreurs infernales dont il fait un ſi prodigieux 
etalage ſont Vabus de la religion Chretienne, & 
n'en ſont pas eſprit, Si Jeſus-Chriſt na pas de- 
truit le peche ſur la terre, qu'eſt-ce que cela prou- 
ve? On en pourrait inferer tout au plus avec les 
Janſeniſtes que Jeſus-Chriſt n'eſt pas venu pour tous, 
mais pour pluſieurs, pro vobis & pro multis : mais 
ſans comprendre les hauts miſtères, contentons 
nous, Monſeigneur, de les adore. 


De Boulanger. | 


Le chriſtianiſme devoile du Sr. Boulanger, n'eſt 
pas écrit avec la methode & la profondeur d'eru- 
dition & de critique qui caractèriſent le ſayant 
Freret, Boulanger eſt un philoſophe audacieux 
qui remonte aux ſources ſans daigner ſonder les 
ruiſſeaux. Ce philoſophe eſt auſſi” chagrin qu in- 
trepide, Les horreurs dont tant d'Egliſes Chretien- 
nes ſe font ſouillees depuis leur naiſſance; les la- 
ches barbaries des Magiſtrats qui ont immole tant 
d' honnètes citoyens aux pretres ; les Princes qui 
pour leur plaire ont été d' infames perſecuteurs ; 
tant de folies dans les qugrelles Eccleſiaſtiques , 
tant d' abominations dans ces querelles, les peuples 
6gorges ou ruines, les trones de tant de 'pretres 
compoſes des depouilles & cimentes du ſang des 
hommes: ces guerres affreuſes de religion dont le 
chriſtianiſme ſeul a inondè la terre; ce cahos Enor- 
me d'abſurdites & de crimes, remue Vimagination 
du Sr. Boulanger avec une telle puiſſance qu'il va 
dans quelques endroits de ſon livre juſqu'a douter 
de la providence divine. Fatale erreur que les bu- 
chers de Vinquiſition , & nos guerres religieuſes 
excuſeraient peut - Etre ſi elle pouvait Etre excu- 
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fable. Mais nul pretexte ne peut juſtifier batheiſme. 
Quand tous les chretiens ſe ſeraient égorges les 
uns les autres, quand ils: auraient deyore Jes en- 
trailles de leurs frères 1 pour des arguments, 
7 05 il ne reſterait qu un ſeul chretien ſur la terre, 
1 faudrait qu en regardant le ſoleil il reconnſit & il 
adorat Petre eternel; il pourrait dire dans ſa dou- 
leur, mes pères & mes freres ont été des mon; 
ſtres, mais Dieu eſt Dieu. 


Le plus modere & | le plus fin des philoſophes 


a et6 le Preſident de Wenne Il ne fut que 
plaiſant dans ſes Lettres Perſanes, il fut deliè & 
profond dans fon Eſprit des Loix. Cet ouvrage 
rempli d ailleurs de choſes excellentes, & de fay- 
tes, ſemble fonde ſur la 1oi naturelle & ſur Tindiffe! 
rence des religions: c'eſt IA ſurtout ge qui lui fit 
tant de partiſans & tant d'ennemis. Mais les cg: 
nemis cette fois furent vaincus par les phijolophes. 
Un cri longtems retenu s le va de tous ces. 
vit enfin a decouvert les progres du theidus qui 
Jettait depuis longtems de profondes racines, La 
Sorbonne voulut cenſurer Eſprit des Loix; mais 
elle ſentit qu'elle ſerait cenſurce par le public, elle 
garda le ſilence. Il n'y eut que quelques m ſèrables 
ecrivains obſcurs, comme un Abbe Guion & un 
Jeſuite, qui dirent des injures au prefident de Mon- 
teſquieu, & ils en devinrent plus obſcurs encore, 
malgre la celebrite de Thomme 2 attaquaient, 
Ils auraĩent rendu plus de ſervice à notre religion, 


s'ils avaient combattu avec des raiſons; mais ils 
ont Et6 de mauyais avocats d'une bonne cauſe, 
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Depuis ce tems, ce fut un deluge d'ecrits con- 
tre le chriſtianiſme. Le médecin La Metrie, le 
1 commentateur de Boerhaave, abandonng 

medecine du corps, pour ſe donner, diſgic-il, 
à la médecine de Tame. Mais ſon Homme machine 
fit voir aux theologiens qu'il ne donnait que dd 

iſon. Il &tait lecteur du Roi de Pruſſe, & mem - 
= de ſon Academie de = Le Monarque 
content de ſes mœurs & de ſes ſervices, ne daigna 
Pas pas Achs 1 La Metrie avait eu des opinions erro- 
theologie, il ne penſa qu au Phyſicien, 
2 P Academicien'; & en cette qualits La Metrie 
eut 5 ow. 8 hiloſophe daignat faire 
fon el oge funeraire, Cet &loge fut lu à Reademie 
un ſecretaire de ſes conn Un Roi 
Verne par un Jeſaite et pu proſcrire La Metrie 
x memoaire 1,00 Ns he ul Feral ouverne que 
la ade ſpar 2 5 ant fin . & 
iſſant a Dieu le ſoin * impi rot 
& loua le mérite. ; : * 


Du Cure Me ier. 


Le Cure Meſlier eſt le plus ſingulier phenomene 
won ait vu parmi tous ces meteores funeſtes à la 
religion chretienne, Il etait cure du village d'Etre- 
pigni en Champagne pres de Rocroy, & deſſer- 
valt auſſi une petite paroiſſe annexe nommee But. 
Son pere etait un ouvrier en ſerge du village. de 
Mazerni dependant du Duché de Rethel. Cet 
homme de mceurs irreprochables & affidu à tous 
ſes devoirs, donnait tous les ans aux pauvres de 


ſes paroiſſes ce qui * reſtait de ſon revenu. 1] 
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mourut en 1733. age de cinquante-cinq ans. On 
fut bien ſurpris de trouver chez lui trois gros ma- 
nuſcrits de trois cents ſojxante & fix feuilſets cha: 
eun, tous trois de ſa main, & ſignès de lui, inti- 
tules, mon Teſtament, Il avait Ecrit ſar un papier 
is qui envelopait un des trois exemplaires adreſ- 
Es a ſes paroiſſiens, ces * remarquables: 
„ Jai vu & reconnu les erreurs, les abus, les 
„ vanites, les folies, les mEchancetes des hommes. 
3» Je les hais & deteſte; je n'ai ofs le dire pendant 
„ ma vie, mais je le diral au moins en mourant ; 
„& Ceſt afin qu on le ſache que ſecris ce préſent 
„ mtmoire, afin qu'il puiſſe ſervir de temoignage 
„Ala verité à tous ceux qui le verront & qui le 
„ liront, ſi bon leur ſemble.“ 
Le corps de Fouvrage eſt une refutation naive 
& groſſière de tous nos dogmes ſans en excepter 
un ſeul. Le Ttile eſt tres rebutant, tel qu'on devait 
Fattendre d'un Cure de village. I! r'avait eu d'au- 
tre ſecours pour compoſer cet Etrange écrit contre 
la Bible & contre I Egliſe, que la Bible elle meme 
& quelques peres. Des trois exemplaires il y en 
eut un que le grand Vicaire de Reims retint! un 
autre fut an a Mr. le Garde des Sceaux Chau- 
velin; le troilieme reſta au Greffe de la Juſtic- 
du lieu. Le Comte de Cailus eut quelque temps 
entre les mains une de ces trois copies; & bientèt 
apres il y en eut plus de cent dans Paris que Hon 
vendait dix Louis la piece. Pluſieurs curieux con- 
ſervent encore ce triſte & dangereux monumenr. 
Un pretre qui s accuſe en mourant d avoir proſeſſ⸗ 
& enſeigné la Religion Chretienne, fit une jm- 
preſſion plus forte ſur les eſprits que les penſtes 
de Paſcal. ; x 
On devait platot, _— me ſemble, refleckir ſur 
| 5 
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le travers deſprit de ce melancolique pretre, ,qui 
voulait delivrer ſes Paroĩſſiens du joug d'une Reli- 
gion prechee vingt ans par lui-meme. Pourquoi 
adreſſer ce teſtament à des hommes agreſtes qui 
ne ſavaient pas lire? & $'ils ayaient pu lire, pour- 
quoi leur dter un joug ſalutaire, une crainte ne- 
ceſſaire qui ſeule peut prevenir les crimes ſecrets? 
La croyance des peines & des recompenſes apres 
la mort eſt un frein dont le peuple a beſoin. La 
Religion bien Epuree ſerait le premier lien de la 
Societe. [20 | l #$1 
Ce Care youlait ancantir toute Religion, & me- 
me la naturelle. Si ſon livre avait ets bien fait, 
le caractère dont I Auteur Etait, reyetu en aurait 
trop impoſe aux Lecteurs. On en a fait pluſieurs 
tits abreges ,- dont quelques- uns ont été impri- 
mes; ils ſont heureuſement purges du poiſon de 
CAGE; [21 ; 1905157 229 [i e t nr 
Ce qui eſt encor plus ſurprenant, C eſt que dans 
le meme temps il y eut un Cure de Bonne nou- 
velle auprès de Paris, qui oſa de fon vivant &crire 
contre la Religion qu'il &tait charge d' enſeigner; 
il fut exilè ſans bruĩt par le Gouvernement. Son 
manuſerit eſt dune raretè extreme. e. 
Longtemps avant ce temps - la 1Eveque du Mans 
Lavardin avait donné en mourant un exemple non 
moins ſingulier; il ne laiſſa pas a la verite de teſta- 
ment contre la Religion qui lui avait procure un 
Eveche; mais il declara qu'il la deteſtait ; il refuſa 
les Sacrements de I'Egliſe, & jura qu'il n'avait ja- 
mais conſacre le pain & le vin en diſant la Meſſe, 
ni eu aucune intention de batiſer les enfans & de 
donner les ordres quand il avait batiſe des Chre- 
tiens & ordonnè des diacres & des pretres. Cet 
Eveque ſe faiſait un plaiſir malin d'embarraſſer 
/ 
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tous ceux qui auraient regu de lui les Sacrements 
de VEgliſe: il riait en mourant des ſerupules qu ils 
auraient , & il jouiſſaĩt de leurs inquiẽtudes: on 
decida qu on ne rebatiſerait & qu on ne reordon- 
nerait perſonne; mais quelques pretres ſcrupuleux 
ſe firent ordonner une ſeconde fois: du moins 
I'Eveque Lavardin ne laiſſa point apres lui de 
monument contre la Religion Chestienne: cetait 
un voluptueux qui Tait de tout, au lieu que le 
Cure Meſlier était un homme ſombre & un en- 


thouſtaſte d'une vertu rigide, il eſt yrai , mais 
plus dangereux par cette vertu mmm. 


HUITIEME LETTRE 
Sur PEncyclopddie. | 


MoNsxIGNEUR, 


Votre Alteſſe demande quelques details ſur 'En- 
cyclopedie ; Jobeis a vos ordres. Cet immenſe 
projet fut congu par Meſſieurs Diderot & d'Alem- 
bert, deux Philoſophes qui font honneur à la Fran- 
ce; un a été diſtingue par les generolites de ! Im- 
peratrice de Ruſſie, & l'autre par qe refus d'une 
fortune &Ec'/atante offerte par cette Imperatrice, mais 
que fa philoſophie meme ne lui a pas permis d'ac- 
cepter. Monſieur le Chevalier de Jaucourr, d'une 
ancienne maiſon qu'il illuſtre par 4 vaſtes con- 
naiſſances comme par ſes vertus, fe Joignit a ces 
deux Savants, & fe ſignala par un travail infati- 
„ W 
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Ils furent aides par Mr. le Comte d'Herouville , 
Lieutenant-General des armees du Roi, profon- 
dement inſtruit dans tous les arts qui peuvent tenir 
à votre grand art de la guerre; par Mr. le Comte 
de Treſſan auſſi Lieutenant-General, dont les dif- 
ferents mèrites ſont univerſellement reconnus ; 
par Mr. de St. Lambert ancien Officier, qui en 
faiſant des vers mieux que Chapelle, n'en a pas 
moins aprofondi ce qui regarde les armes. Pluſieurs 
autres Officiers Generaux ont donné d'excellents 
memoires de Tactique. | 

D'habiles Ingenieurs ont enrichi ce Dictionnaire 
de tout ce qui concerne Pattaque & la defenſe des 

laces. Des Preſidents & des Conſeillers des Par- 
— ont fourni pluſieurs articles ſur la Juriſpru- 
dence. Enfin, il n'y a point de ſcience, d'art, 
de profeſſion, dont les plus grands Maitres n'ayent 
à Tenvi enrichi ce Dictionnaire. Ceſt le premier 
exemple & le dernier peut-Etre fur la terre, qu une 
foule d' hommes ſuperieurs ſe ſojent empreſſes ſans 
aucun interet, ſans aucune vue particulière, ſans 
meme celle de la gloire, (puiſque quelques. uns ſe 
font caches) a former ce depot immortel des con- 
naiſſances de leſprit humain. | 

Cet ouvrage fut entrepris ſous les auſpices & 
ſous les yeux du Comte d'Argenfon, Miniſtre d'E- 
tat capable de Ventendre & digne de le proteger. 
Le veſtibule ge ce prodigieux edifice eſt un dit- 
cours preliminaire compoſe par Mr. d'Alembert. 
Toſe dire hardiment que ce diſcours aplaudi de 
toute I Europe, parut ſuperieur a la methode de 
Deſcartes, & Egal a tout ce que. Villuſtre Chance- 
lier Bacon avait écrit de mieux. S'il y a dans le 
corps de Vouvrage des articles frivoles, & d' autres 
qui ſentent plutòt le declamateur que le philoſophe, 
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ve defaut eſt bien repare. par la quantité jgieu- 
ſe d'articles profonds & utiles. Les 4 ne 
purent refuſer Br jeunes gens qui voulurent 
dans cette collection mettre leurs eſſais à cõté des 
chefs d'ceuvre des maitres; on laiſſa gater ce grand 
ouvrage par politeſſe; C eſt le ſalon d Apollon ou 
des peintres medjocres ont quelquefois mele leurs 
tableaux à ceux des Vanlo & des Lemoine. Mais 
Votre Alteſſe a bien di s'apercevoir en parcourant 
PEncyclopedie, que cet ouvrage eſt preciſement 
le contraire des autres collections, c'eſt-3-dire que 
le bon Vemporte de beaucoup ſur le mauvais. 

Vous ſentez bien que dans une ville telle que 
Paris, plus remplie de gens de lettres que ne le 
furent jamais Athenes & Rome, ceux qui ne 
furent pas admis à cette entrepriſe importante 
$Eleverent contre elle. Les Jeſuites commence- 
rent; ils avaient voulu travailler aux articles de 
theologie, & ils avaient été refuſes. II n'en fal- 
lait pas plus pour accuſer les Encyclopediſtes 
d irreligion, C eſt la marche ordinaire. Les Jan- 
ſeniſtes voyant que leurs rivaux ſonnaient Tallar- 
me ne reſterent pas tranquilles. II fallait bien 
montrer plus de zele que ceux auxquels ils ayaient 
tant reproche une morale commode. 

Si les Jeſuites crierent a Vimpiete, les Janſeniſtes 
hurlerent. Il ſe trouva un convulſionnaire ou con- 
vulſioniſte nomme Abraham Chaumeix , qui pre- 
ſenta à des magiſtrats une accuſation en forme, 
intitulke Prejuges legitimes contre P Encyclopedic , 
dont le premier tome paraiſſait a peine; c'etait un 
Etrange aſſemblage que ces mots de prejuge, qui 
ſignifie  proprement illuſion , & legitime qui ne 
convient qu'a ce qui eſt raiſonnable. Il pouſſa ſes 
prejuges tres 1llegitimes juſqu'a dire que ſi le venin 
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he paraiſſait pas dans le premier volume, on I'4- 
cevrait ſans doute dans les ſuivans, Il rendait 
les Encyclopediſtes coupables, non pas de ce qu ils 
avaient dit, mais de ce qu' ils diraien. 
Comme il fant des temoins dans un proces cti- 
mine; il produifait St. Auguſtin & Ciceron ; & 
ces tEmoins' Etatent d autant plus irreprochables 
von ne pouvait convaincre Abraham Chaumeix 
avoit eu avec eux le moindre commerce: Les 
eris de quelques Energumenes joints à ceux de cet 
inſenſe, exciterent une aſſeʒ longue perſecution ; 
mais qu eſt · il arrive? la mEme choſe qu'a la ſaine 
hiloſophie, à Temètique, à la circulation du fang ; 
inoculation : tout cela fut proſerit pendant quel- 
que temps, & a triomphé enfin de Pignoranee; 
de la betiſe & de l'envie; le Dictionnaire Ency- 
clopedique; malgrè ſes defants;a ſubſiſte, & Abras 
ham Chaumeix eſt alle cacher ſa honte à Moſcou. 
On dit que Imperatrice a force à etre ſage ; c eſt 
un des prodiges de ſon regne. Wa 


N EU VIE ME LETTRE: 
Sur les Fuifs a 


De tous ceux qui ont attaque la Religion Chre- 
tienne dans leurs écrits, les Juifs ſeratent peut- 
etre les plus a craindre; & ſi on ne leur oppoſait 
pas les tniracles de notre Seigneur Jeſus-Chriſt, il 
ſerait fort difficile à un ſavant mediocre de leur 
tenir tète. Ils ſe regardent comme les fils aines 
de la maiſon, qui en N leur heritage ont con- 
ſerve leurs titres. ont employes une ſagacite 
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profonde à expliquer toutes les propheties à leur 
avantage Ils pretendent que la loi de Moyſe leur 
a ets donnee pour ètre eternelle, qu'il eſt impoſſi- 
ble que Dieu ait change, & qu'il ſe ſoit parjuréè; 
que notre Sauveur lui: meme en eſt convenu. ls 
nous objeCtent que ſelon Jeſus-Chriſt aucun point, 
aucun Iota de la loi ne doit Etre tranſgreſſe; que 
eſus Etait-vent pour accomplir la loi, & non pour 
Tabolir; qu'il en a obſerve tous les commande- 
ments; qu'il a Ete cireoncis; qu'il a garde le ſab- 
bath, ſolemniſé toutes les fetes; qu'il eſt ne Juif, 
qu'il a vècu juif, qu'il eſt mort Juif; qu'il n'a ja- 
mais inſtituè une Religion nouvelle; que nous na- 
vons pas une ſeule ligne de lui; que c'eſt nous, 
& non pas lui qui avons fait la Religion Chrè- 
tienne. - IG 0 
II ne faut pas qu'un Chretien hazarde de diſputer 
contre un Juif, a moins qu'il ne ſache la langue 
Hebraique comme fa langue maternelle: ce qui 
ſeul peut le mettre en ctat d entendre les Propheties 
& de reEpondre aux Rabins. Voici comme sex -· 
prime Joſeph Scaliger dans ſes Excerpta, ,, Les 
„ Juifs ſont ſubtils; que Juſtin a écrit miſcrable- 
„ ment contre Triphon ! & Tertullien plus mal 
„encore! Qui veut réfuter les Juifs doit connai- 
„ trea fond le Judaiſme. Quelle honte! Les Chre- 
„tiens Ecrivent contre les Chretiens , & n'oſent 
„ Ecrire contre les Juifs.” | | 
Le Toldos Jeſchut eſt le plus ancien écrit Juif 
qui nous ait cre tranſmis contre notre Religion. 
C'eſt une vie de Jeſas-Chriſt toute contraire a nos 
Saints Evangiles; elle parait etre du premier ſiècle, 
& meme ecrite avant les Evangiles; car “Auteur 
ne parle pas deux, & probablement il aurait tache | 
de les refuter il les avait connus. II fait Jeſus 
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fils adulterin de Miriah ou Mariah & d'un ſoldad 
nommé Joſeph Pander; il raconte que lui & Judas 
voulurent chacun ſe faire chef de Secte; que tous 
deux ſemblajent operer des prodiges par la vertu 
du: nom de Jehova qu'ils avaient apris à prononcer 
comme il le faut pour faire les conjurations. C'eſt 
un ramas de reveries Rabiniques fort au deſſous 
des Mille & une nuits. Origene le refuta, & & etait 
le ſeul qui le pouvait faire; car il fut preſque le ſeul 
Pere Grec ſavant dans la langue Hebraique. _ 
Les Juifs Theologiens n'ecrivirent guères p 

raiſonnablement juſqu au onzieme ſiècle: alors Eclai- 
res par les Arabes devenus la ſeule nation ſavante, 
ils mirent plus de jugement dans leurs ouvrages: 
ceux du Rabin Aben-Eſra furent tres eſtimes: il 
fut chez les Juifs le fondateur de la raiſon autant 
qu'on la peut admettre dans les diſputes de ce 
genre. Spinoſa s'eſt beaucoup ſervi de ſes ou- 
V es. a einn ; 
_ apres Aben-Eſra vint Maimonides au 
treizieme ſiècle: il eut encor plus de reputation. 
Depuis ce tems-la juſqu'an ſeizieme, les Juifs eu- 
rent des livres intelligibles, & par conſequent 
dangereux; ils en imprimètent quelques - uns des 
la fin du ſiècle quinzieme, , Le nombre de leurs 
manuſcrits Etait conſiderable, Les Theologiens' 
Chretiens . TN la ſeduCtion; ils firent bruler 
les livres Juifs ſur leſquels ils purent mettre la 
main; mais ils ne purent ni trouver tous les li- 
vres, ni convertir jamais un ſeul homme de cette 
Religion. On a vd, il ef vrai, quelques Juifs 
feindre d abjurer, tantòt par avarice, tantot par 
terreur; mais aucun n'a jamais embraſſe le Chriſ- 
tianiſme de bonne foi: un Carthaginois aurait plu- 
tot pris le parti de Rome qu'un Juif ne ſe * 
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fait Chretien · Orobio parle de quelques Rabins 
Eſpagnols & Arabes qui abjurèrent & devirrent 


Eveques en Eſpagne; mais il ſe garde bien de 
dire quils eufſent reroncs de bontie foi à leur 


"Les Juife Nom point cerit contre le Mahon 
time; ils ne Vont pas a beaucoup près dans la 
meme horreur que notre doctrine; la raiſom en 


eſt &vidente ; les Maſulmans ne font rot an | 


Dieu de Jeſus-Chriſt, - 

Par une fatalite qu'on ne al. deplorer; x 
| Savants Chretiens ont quitté leur Reli- 
gion pour le Judaiſme. Rittangel Profeſſeur des 


langues Orientales à Kœnisberg, dans le 176. ſiecle, 


embraſſa la loi Moſaique. Antoine, Miniſtre 4 
Genève,; fut bruls pour avoir abjure le Chriftia- 
niſme en faveur du Judaiſme en 1632. Les Julfs. 
le comptent parmi les martyrs qui leur font le plus 
d' honneur. Il fallait que fa malheureuſe perſuaſion! 


. Ft bien forte, poiſe Ju 1 aĩma mieux ſouffrir le — 
x | 


affreux ſuplice que ſe retracter. 

On lit dans le Niſſachon Vetus, & eſt.à- dire, le 
livre de Pancienne victoire, un trait cohcernane 
la ſuperiorite de la loi Moſalque ſur la Chretienne 
& ſur la Perſannè, qui eſt bien dans le godt, 
oriental. Un Roi ordonne à un Juif, x un Gali 
leen & x un Mahometan de quitter chacun ſa 
Religion, & leur laiſſe la liberté ds ch6ifir une 
des deux autres; mais s ils ne changent pas, le 


bourreau eſt ln qui va leur trancher la tete. Le 


Chretien dit, Puiſqu il faut mourir ou changer ,' 
Jaime mĩeux etre de Ia Religion de Moyſe que de 
celle de Mahomet; car les Chretiens ſont plus 
anciens que les Muſulmans, & les Juifs plus an” 
ciens que . 


! 

| 
f 
* 
| 
=" 


ne puis 
x Mahometan , puiſque tous — ont — la 
preference à la mienne. Le Roi fut touché de 
cette raiſun, renyoya. ſon bourreau, & ſe fit Juif. 
Fout-ce qu on peut inferer de cette hiſtoriemte, 
c'eſt que les Princes ne ene pan wi de bow 
reaux pour Apotres.- - 
_ -» Cependant,.les Juifs ons eu des dofteurs.rigides 
& ſcrupuleyx , qui ont craint que leurs: 
triotes ne ſe laiſſaſſent ſubjuguer par les Ch * 
U y a eu entr autres un Rabin nommé Beccar, 
dont voici les paroles: Les ſages di fenden de 
proter de Fargent à un chritien , de ptus que: le 
creancier ne ſoit corrompu par le debiteur. Mais un 
Fuif peut emprunter d'un Chretien ſans crainte d itre 
ſeduit par lui, car e evite ene Joni 
creancier. 5 el. | Jail 
Malgre ce u con es $ ont toujours 
prete. a une groſſe uſure aun Chretiens, e 
ont pas EtE plus convertis. 
es le fameux Niſſachon Vetus, : — avons 
Ia relation de la diſpute du Rabin Zéchiel, & dw 
Dominicain frere Paul dit Ciriaque. C'eſt une con- 
ference tenue entre ces deux ſavants hommes en 
126g. en preſence de Don Jaques Roi d'Arra 
& de la Reine ſa femme. Cette conference eſt 
tres mẽmorable. Les deux Athletes étaient favants 
dans Ihebreu & dans Vantiquits. | Le Talmud, 
le Targum , les archives du Sanhedrin. etaient ſur 
la table. On expliquait en Eſpagnol les endroits 
conteſtss. Zechiel * que Jeſus avait 2 
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fate ſous le Rol Alexandre Jatinde, & non 
Herode le Tetrarque, conformement à ce 


raporte dans le Toldos Jeſchut & dans Ie 


Fat, Vos Evangiles, diſait-il, n'ont été &crits 
vers le commencement de votre ſecond fiecle, 

ne ſont point autentiques comme ndtre Talmud. 
navohs pu crucifier celui dont vous nous 
parlez du tems d'Herode le Tetrarque , puiſque 
nous n Wen alors le droit du glaiye: nous 

voir crucifis, puiſc : ce ſuplice 

8 Þ — en uſage parmi nous? (dtre Tad 
e celui qui perit du tems de Janhee fut 

dane x etre lapide. Nous ne pouvons pas 


pou croire vos Evangiles que les Lettres preten- 


es de Pilate que vous avez ſupoſees. Il Etait aiſe 
de renverſer cette yaine erudition Rabinique. 


ng init la . ppl en demandant aux Juifs Fr | 


quoi ils puatent 
Ce meme Zechiel eut encor pluſi eurs- autr 


conferences dont un de ſes diſciples nous 
compte. Chaque parti s attribua la victoire, quoĩ- 
qu elle nie pdt 63 que du c6te de la verits; 

Le rempart de la foi &crit par un juif nommé 
Ifc trouve en Afrique, «ſt bien ſuperieur à la 
relation de Zechiel, qu eſt tres confuſe, & rem- 

lie de puerilitäs. like eſt methodique & tres bay 
jalecticien: jamais Perreur neut peut-&re un plus 


grand apui.” 5 a raſſembie ſoùs cent p fopoſitions | 


routes les difficultss que les incredules ont prodi- 
guses depuis. 

Ceſt· la qu'on voit les objections contre les deux 
Genealogies de Jeſus-Chriſt qui ſont differentes 
I. une de autre. 


+ Contre toutes les citations des paſſages des Pr 


phètes qui ne ſe trouvent * 4405 les livres Juifs. 
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| Contre * divinite de Jeſus · Chriſt, qui neſt pas 
ex referent annoncee dans les Evangiles, mais 

ul nen eſt pas moins prouvee par les faint 
Cencles 

Contre Topi inion que Jeſus navait point de 
freres ni de ſœurs. 

Contre les differentes relations des Evangeliſtes 
que Ton a cependant conciliées. 


Contre Phiſtoire du Lazare, _ we 
Contre les pretendues falſifications des anciens 
livres cationjques, _ 


_ Enfin les incredules. les plus determines n ont 
25 rien allegue qui ne ſoit dans ce rempart de 

{a foi du Rabin Iſaac. On ne peut faire un crime 
aux Juifs d'avoir eſſays de ſoutenir leur antique 
ion aux depens de la notre ; on ne peut que 
les plaindre; mais quels reproches ne doit-on. 
falte à ceux qui ont profits des diſputes des Chrè- 
tiens & des Juifs pour combattre Tune & autre 
Religion! Plaignons ceux qui effrayes de dix- ſept 
ſiiscles de contradictions & laſſes de tant de diſpu- 
tes, ſe ſont jettẽs dans le Theiſme, & wont 
voulu admettre qu'un Dieu avec une morale pure. 
S'ils ont conſervè la charité, ils ont abandonné 
14 foi; ils ont cri! &re hommes au lieu d'ttre 
Chretiens. Ils devaient Etre ſoumis, & ils n' ont 
aſpirs qu'a &tre ſages ! Mais combien Ja folis 
de la croix eſt - elle ſuperieure a cette ſageſſel 
comme dit TApôtre Paul. 


* | | D Or 


2 


Ordbis kult un Rabin ſi ſavant qu'il wavait 
donné dans aucune des re veries qu'on reproche a 


tant autres ,Rabins.; KO ſans ẽtre obſcur, 
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poſſedant les belles - Lettres; homme d'un eſprit 
agreable, & dune extreme politeſſe,” Philippe 
-Limboreh Theologien du parti des Arminiens dans 
Amſterdam, fit eormoiſſance avec lui vers Fan 


1685 : ils diſputèrent longtems enſemble, mais 
Fanv aucune aigreur, & comme deux amis qui 


veulent s eclairer. Les converſations éclaireiſſent 


bien rarement les ſujets qu'on traite ; ils eſt diffi» 
eile de ſuivre toujours je meme objet & de ne pas 
$'&garer; une queſtion en amène une autre On 
eſt tout &torine au bout d'un quart d' heure de ſe 
trouver hors de ſa route, Is prirent le parti de 
mettre par écrit les objections & les reponſes,, 
qu'ils firent enſuite imprimer tous deux en 1687. 
Ceſt peut · etre la premiere diſpute entre "deux 
Thèologiens dans laquelle on ne ſe ſoit pas dit des 
injures; au eontraire les deux adverſaires ſe tral 
rent run & Fautre avec reſpett.' ne 

Limborch refute les ſentiments ve tres ſavant 
& tres illuſtre Juif, qui refute avec les mEmes for- 
mules les opinions du très ſavant & tres illuſtre 
Chretien,, Orobio meme ne parle jamais' de Jeſus- 
Chriſt qu'avec la plus grande eireonſpection. Voier 
le precis de la diſpute. 

Orobio ſoutient d' abord que jamais il n'a ts 
ordonné aux Jaits par Ty loi de croire: i un 
Meſſie. 

Qui! n'y a Agen page, dans Pancien Teſta- 
ment qui faſſe 

au Meffie. 77%CCCCàò.:ü Re IL G"3” 4x 
'on ne trouve nue part quiet: ait 446 me- 
nace de n'etre plus le peuple chef $1] ne croyalt 
pas au futur Meffie, © © 


" Que dans aucun endroit il weſt dit que Ja loi 
Fudaique- foit' Tombre & la figure Tune autre loi; 
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Hop: ſe doit 5205 Eternelle, - 
"ue tout Prophete meme qui ferait des miracles 
ur changer quelque choſe: a loi Moſzique , 
* 8 * lques P ophẽtes predi 
a veritè quelques Pr ont predit aux 
Jui $ dans. leurs calamités, qu ils auraient un jout 
| [oo liberateur; mais que ce lberateur ſerait le ſou» 
de la loi Moſalque al. lieu d'en etre le 
de les Juifs attendent todj ours un Meſſe, 
1300 ſera un Roi puiſſant & ju tte 0; 
'une preuye de Pimmutabile Eternelle de la | 
Re gion oſaique eſt que les Juifs diſperſes ſur 
terre n ont = change une 


toute | 

eule FE le à leur loi, & que les Iſratlites — 

"Angleterre, de Hollande, d' Alle 

d Pologne, de Turquie, de Perſe, ont eo 

Feat tenu la meme. doctrine depuis la rie de 
eve 


falem par Titus, fans que jamais il ſe ſoit 
parmi eux la plus petite Secte qui ſe ſoit 
Ecartee d'une ſeule obſervance, & d'une ſeule opi- 
nion de la nation 1fratlite. 
Qu au contraire, les Chretiens ont 416 diviſes 
entre eux des la naillance de leur Religion. 
Qu ils ſont encor partages en beaucoup 185 de 
es qu' ils n ont d' Etats, & qu ils ſe ſont -pour- 
ſuivis à feu & à ſang les uns les autres pendant 
plus de douze fiecles entiers; que fi PApdtre Paul 
trouva bon que les Juifs continuaſſent a obſerver 
tous les preceptes de leur Joi, les Chretiens d au- 
jourd'hui ne devaient pas leur reprocher de faire 
ce que P Apòtre Paul leur a A 


ue ce nel point par haine & par malice 
wilt ws 1a ** reconnu Jeſus;; 0 ce n'eſt 


$UR/LES{JUIFS wo. 


poim 4 ws des vues baſſes & charnelles'que les Juifs 
font atrach6s à leur loi ancienne; qu' au contraire, 
ce weſt que dans Teſpoir des biens cdleſtes qu'ils 
lui ſont fidèles, malgre les perſecurions des Babi- 
loniens, des Siriens, des Romains , malgre leur 
diſperſion & leur oprobre, malgre la haine de tant 
de nations, & que Ton ne doit point appeller 
charnel un people entier qui eſt le martyr de Dieu 
depuis près de quarante ſiè cles. | 
Que ce ſont les Chretiens qui ont attendu des 
biens charnels, tEmoins'preſque tous les premiers 
res de 'Eglife qui ont efpere de vivre mille ans 
ns une nouvelle Jeruſalem au milieu de Vabon- 
dahce & de- toutes les delices du corps. - | 

Qu'it eſt impoſſible que les Juifs ayent crucifis 


je vrai Meſſie, attendu que les Prophetes diſent 


expreſſtment que le Meſſie viendra purger Iſrasl 
de tout pech, qu'il ne laiſſera pas une ſeule ſouil- 
lure en Iſrac]; que ce ſerait le plus hortible peché 
& la plus abominable ſouillure, ainſi que la con- 
tradiction la plus palpable, que Dieu envoyat ſon 
Meſſie pour etre crucihe. - | 
Que les preceptes du Decalogue étant parfaits, 
toute nouvelle miſſion etait entierement inutile, 
Que la loi Moſaique n'a jamais eu aucun ſens 

mĩſtique. | 3 

Que ce ſerait tromper les hommes de leur dire 
des choſes que l'on devrait entendre dans un ſens 
different de celui dans lequel elles ont e&te dites. 
| les Apdtres Chretiens n'ont jamais égalé 
les miracles de Moyſe. 
Que les Evangeliſtes & les Apdtres n'taient 
point des hommes ſimples, puiſque Luc ctait me- 
decin, que Paul avait étudiè ſous Gamalie!, dont 
les juils ont W ectits, 
| N 4 


g 
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- .  Qa'il n avait point du iout de ſimplicité & 
d idiotiſme a ſe Rn apporter tout Pargent de leur 
neophitesz que Paul Join d' etre un homme ſimple, 

uſa du plus grand artifice en venant ſacrifier tans 

le Temple, % en jurant devant Feſtus & Agrippa 
qu il n avait rien fait contre la nin, « con- 
tre la loi du judaiſme. 

Qu enfin les — i: qui ſe rrouvent dans 
les Evangiles Touren Mc ces livre n ont p etre 
imp de Dieu. 

Limborch. repond a routes ces aſſertions par let 
arguments les plus forts que Ion puiſſe employer. 
11 eur tant de confiance dans la bonté de ſa cauſe 
qu'il ne balanga pas a faire imprimer cette celebre 
diſpute ; mais comme il etait du parti des Armi- | 
niens, celui des Gomariſtes le perſecuta: on lui 
reprocha d'avoir expoſe les verites de la Religion 
Chretienne a un combat dont ſes ennemis 
raient triompher. Orobio ne fut point perſccurs 
. l Sipagogue. :, 14 


6 D Uriel Alla. 


II arriva à Uriel Acoſta dans Amſterdam 4 peu 
pres Ja meme choſe; qu'a Spinoſa : il quitta dans 
Amſterdam le Judaiſme pour la Philoſophie. Un 
Efpagnol-& up Anglais stant adreſſes a lui pour 
ſe faire Juifs,' il les detourna de ce deſſein, & leur 
parla contre la Religion des Hebreux: il fut con- 
damne à recevoir trente- neuf eoups de fouët a la 
colonne, & A ſe proſterner enſuite ſur le ſeuil de 
ks porte; tous les aſſiſtans pafſerent ſur ſon corps. 

I fit imprimer cette avanture dans un petit 
fi que nous 'ayons encor, & Celt }a qu il pro- 

ſe f Etre! ni 9 pi Chubtien, ni Mabometan, ' 
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mais adorateur d un Dieu. Son petit livre eſt inti · 
: Exemplaire de la vie bumaine. Le meme Lim- 
reh refuta Uriel Acoſta, comme il avait refuts 

Orobio; & le Magiſtrat q Amſterdam ne ſe mil 5 


en aucune maniere de ces r og 
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en Meneszenavs, '6 th - 5 


1¹ me ſemble qu on a ſouven auſſi mal jg 8 1 
perſonne de Spinoſa que cn Vo 
ce qu on dit de lui dan dex Dittionrare Hiſt 
7 er i'r. 18 - 
„ Spinoſa avait un te ehr de Fintortaliſr ; + 
*. 11 ett ſacxific volontiets à cette gloire la — | 
5 — edt-il fallu etre mis en pièges 
59 un peuple mutins: les abſurditẽs du Spinoſi — 
ont 6te parfaitement refutees par Jeari Bredem- 
5, bourg Bourgeois de Rotterdam. 
Autant de mots autant de fauſſetés. Spinoſa 
etui préciſèment le contraire du portrait qu'on 
trace de lui. On doit deteſter ſon Atheilme, 
mais on ne doit pas mentir ſur ſa perſonne: 
Jamais homme ne fut plus éloigné en tout ſens 
de la vaine gloire, il le faut avouer; ne le calom- 
nions pas en le condamnant. Le Miniſtre Colerus 
qui habita longtems la propre chambre of Spinoſa 
mourut, avoue avec tous ſes contemporains, que 
Spinoſa vecut toujours dans une profonde retraite, 
cherchant : 2 ſe derober N monde, ennemi de toute 
5 . 
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mgcdeſte dans ia Gonverſarion, a6 elige 
dans ſes 1 travaillant de ſes in fis 
$2. mettant jamais fon nom à auen de ſes ouvra- 
ges: & west nnn Wabnddee e 


loire,  $91157217 292 oh inen. Gus 00 


ase be, {ol h 2 —— 
tement m inde cet ouyrage, & Jeb e 
mot 


le jugetneiit 1 nque Somme mot-abra la pa- 
- "tience de le lire. Bredembourg fut fi loin de con- 
fondre nettement Spimbſu, he lui mème effrays 
de la faibleſſe de ſes rẽponſes, devint malgre lui le 
diſciple de celui qu'il avait Attac: Stand exem- 
e de * _— & de Tinconſtance de Vefprit 


mt 6 go Sd ndt om 1 


| ot; 6crits- afſeaſenrdetaily 
es wage go que je Nen raporte rien ici. 
e Votre Alteſſe te ſeulement de faire 
avec; elle une 1 ſur Ih —— — 4 oe 
jeune encore fut-traits par la-Sinigogue: Accu 
7 Mo deux: canes gens de ſon age de ne pas croire 
wa on commengs pour le remettre dans 
, par Taſſfaſſiner dun coup de cou - 
ings TI o 1 la Comèdie, e of pi diſent 
au Sinagogue 3" ee 1 5 __ pre 
ſemblable, . 10% 5 
Aprés avoir manque ſon corps, „on ne 2 
pas manquer ſon ame; il fut procede a —— 
munication majeure, au grand anatheme , 
Chammata. Spinoſa prétendit que les Juifs-1 16. 
taient pas en droit d exercer cette efpece de juriſ- 
n dans. Amſterdam. Le Conſeil de Ville ren - 
a la deciſion de cette affaire au Conſiſtoire des 


Pa rs; ceux - ci conelurent que ſi la Sinagogue 
avait ce droit, le — 


. 
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farts — i Ser dogs gain * le; 


Ja Sinag 
"Spins 2 4 one proſerit par les Juiſs avec la 
grande er le chantre Juif entonna les 
ag d'ex6cration z on ſonna du cor, on ren- 
a goute à goute des bougies noires dans une 
_ euve pleine de ſang ; on devaua Benoit Spinoſa à 
Belzebuth , à Sathan, & A Aſtroth, & toute la 
Sinagogue cria amen! ', 
„ Etrange qu on alt permis un tel acte de 
Juriſdiction qui refſemble plutot a uh Sabbath d. 
ſarciers qu un jugement integre. On peut croire 
que ſans le coup de eouteau & ſans les bougics 
noires éteintes dans le ſang ; Spinoſa neut jamais 


Ecrit contre Moyſe & contre Dieu. La perſccu- 


ton irrite, elle enhardit quiconque ſe ſent du 
genie; elle rend re6conciliable. celui que Findul- 
gence aurait reteny,: - 
Spinoſa renonga au Judaiſine, mais ſans le fair 
jamais Chrétien. II ne publia ſon traite des ch 


monies ſuperſtitieuſes, autrement Tractatus IHC 


gica-politicys, qu en 1670, environ huit ans apres 
ſon exeommunication. On a pretendu' trouver duns 


ce livre les ſemences de ſon Athéiſme, par 1a 


meme raiſon qu on trouve toujours la phuſionoth:. 


mauvaiſe à un homme qui a fait une mecharite 


action. Ce livre eſt ſi loih de FAtheiſme; qui! y 
eſt ſouvent parle de Jeſus-Chriſt comme de Ten 
voyè de Dieu; Cet ouvrage eſt eres profond, & ': 
meilleur qu'il ait fait; Jen condamne fans donte 
les ſentiments, mais je ne puis m'empeEcher den 
eſtimer Ferudition. C'eſt lui; ce me ſemble, qui 


a remarque le premier que le mot Hebreu Rubs, 
que nous traduiſons par ame, ſignifiait chez les 
Juifs le vent, le ſoufle, dans ſon ſens naturel; que. 
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tout ce qui eſt grand portait le nom de divin ; les 
cedres de Dieu; les vents de Dieu; la melancolie 
de Saiil mauvais eſprit de Dieu; ; les hommes ver- 
tueux enfans de Dieu. 

Ceſt lui qui le premier a develops le dange- 
reux ſiſtzme 'd'Aben-Eſra, que le Pentateuque na 

int 66 Ecrit par Moyſe, ni le livre de Joſue = 

oſu6: ce n'eſt-que d après lui Le Clerc, p 
ſieurs Theologiens de " Hollande ; & le cules 
Neuton, ont embraſſe ce ſentiment. 5 

Neuton differe de lui ſeulement en ce qu il artri- 
bue à Samuel les livres de Moyſe, au lieu que 
Spinoſa en fait Eſdras auteur. On peut voir toutes 
les raiſons que Spinoſa donne de ſon ſiſteme dans 
ſon 8, 9 & 10e, chapitre; on y trouve beaucoup 
exactitude dans la Chronologie; une grande 
ſcience de Phiſtoire, du langage & des mœurs de 
ſon ancienne patrie; plus de methode & de rai · 
ſonnement que dans tous les Rabins enſemble. 
Il me ſemble que peu d'ecrivains avant lui avaient 
prouve nettement que les Juifs reconnaiſſaient des 
Prophetes chez les Gentils: en un mot, il a fait 
un uſage coupable de ſes Niere 5 mais ot en avait 
de très grandes. 

Il faut chercher FAcheiſme das los 1 anciens s Phi: 
loſophes; on ne le trouve à decouvert que dans 
les Oeuvres poſthumes de Spinoſa. Son traité de 
FAtheiſme n'etant point ſous ce titre, & étant 
ecrit dans un Latin obſeur, & d'un ſtile tres fee, 
Mr. le Comte de Boulainvilliers Pa reduit en Fran- 
gais . titre de Refutation de Spinoſa: nous 


navong/ que le poiſon, Boulainvilliers neut pas le 
temps aparemment de donner antidote. | 
Peu de gens ont. remarque que e Spinoſa., dans 
ſon funeſte livre, parle toujours dun etre infini & 


— 


 $SUR/SPINOSA 365 


Tupteme; il annonce Dieu en voulant je détruirè. 
Les arguments dont Bayle Vaccable, me para- 
traient ſans replique, fi en effet Spinoſa admettait 
un Dieu; car ce Dieu n'etant que Iimmenſite des 
choſes, ce Dieu ętant a la fois la matiere & la 
penſce, il eſt abſurde; comme Bayle Pa tres bien 
prouvè, de ſupoſer que Dieu ſoit à la fois agent 
& patient, cauſe & ſujet, faiſant le mal & le 
ſouffrant; s aimant, ſe haiſſant lui-meme; ſe tuant, 
ſe mangeant. Un bon eſprit, ajoute Bayle, aime- 
rait mieux cultiver la terre avec les dents & les 
ongles, que de cultiver une hypotheſe auſſi cho- 
quante & auſſi abſurde; car, ſelon Spinoſa, ceux 
qui diſent, les Allemands ont tue dix mille Turcs, 
parlent mal & fauſſement; ils doivent dire, Dieu 
modifie en dix mille Allemands a tus Dieu modi- 
fie en dix mille Turcs. we 
Bayle a tres grande raiſon ſi Spinoſa reconnait 
un Dieu; mais le fait eſt qu'il nen reconnait point 
du tout, & qu'il ne &eſt-ſeryi de ce mot ſaerè que 
pour ne pas trop effaroucher les hommes. 
Entetè de Deſcartes il abuſe de ce mot égale- 
ment celèbre & inſenſè de Deſcartes, donnez moi 
du mouvement & de la matiere, & je vais former 
$602: 5 £2029% i i 
Entetè encor de idee incomprehenſible, & anti- 
phiſique, que tout eſt plein, il s' eſt imagine qu'il 
ne peut exiſter qu'une ſeule ſubſtance jun ſeu] pou- 
voir qui raiſonne dans les hommes, ſent & ſe ſou- 
vient dans les animaux, etincelle dans le feu, coule 
dans les eaux, roule dans les vents, gronde dans 
le tonnerre, vegete ſur la terre, eſt Etendu dans 
tout Teſpace.. jr | | 
Selon lui, tout eſt neceſſaire, tout eſt Eternel 3 
la creation eſt impoſſible; point de deſſein dans la 
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hecefſits aveugle. 
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1 ts runiverg, dans 1a permanence des ch 
ces & dans la ſucceſſion de ids 1. Lev ace 
ne ſont plus faites pour . les yen p 
voir ; le cœur pour recevoir & chaſfer le 
Feſtoniac pour digerer , la ceryelle 1 
organes de la generation pour er la vie: 
des deſſeins divins ne ſont que les effets — 
I erdis, leg cores ar ck) e. 
citadelle , citadelle bis (ſi je 75 me trompe) 
plus manſkraeys de la exaphyſ; 3 wr 
m m ique, - | 

I ſemble, & on doit Sen flatter 5 qu'il y air 
avjourd'hui peu d'athees. Lauteu 2 la Hen- 
tiade a dit, un catccbiſte annonce Diew aus enfans; 
& Neuton le demontre aux ſages. Plus on oonnait ovanic Wy 
nature, plus on adore for: auteur. 

L'athéiſme ne peut faire — X 1 55 
fale, & peut lui faire beaucoup de mal. II eſt 
preſque auſſi, dangereux que le fanatiſme. Vous 
etes, Monſeigneur , 6galement &loigns de run & 
de Tautre, & c eſt ce qui autoriſe la liberté que 
Jai priſe. de mettre la verits ſous vos yeux fans 
aucun deguiſement. Jai repondu à toutes vos 
queſtions, „depuis ce boufon ſavant de Rabelais 
juſqu au tèmèraire metaphiſicien Spinoſa, 

Taurais- pu joindre a cette liſte une foule de 
petits livres qui ne ſont gueres connus que des 
bibliothecaires ; mais j'ai craint qu'en muſtipliant 
le nombre des coupables , je ne paruſſe diminuer 
Tiniquité. Jeſpere que le peu que J'ai dit affermira 
Votre Alteſſe dans ſes ſentimens pour nos dogmes 
& pour nos Ecritures , quand elle verra qu elles 


n ont ts combattues que par des Stoiciens entetes, 


Vaila au — 4 ke alteme de Spinola. Voll 
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pat des ſavants enfles de leur ſcience, par des gens 
du monde qui ne connaifſent que leur vaine rai- 


ſon, par des plaiſants qui prennent des bons mots 


pour des arguments, par des Theologiens enfin 


qui au lieu de marcher dans les voyes de Dieu ſe 


ſont Egares dans leurs propres voyes. 


Encore une fois, ce qui doit conſoler une ame 


auſſi noble que la votre, C'eſt que le Theiſme qui 

rd aujourd'hui tant d'ames, ne peut jamais nuire 
ni à la paix des Etats, ni a la douceur de la ſociet, 
La controverſe a fait couler partout le ſang, & le 
Theéiſme Va étanché. C'eſt un mauvais remède; 
je Vavoue, mais il a gueri les plus eruelles bleſſu- 
res. Il eſt excellent pour cette vie, sil eſt deteſtable 

ur autre. Il damne ſurement ſon homme, mais 
il le rend paiſible. 5 | 

Votre pays a &t6 autrefois en feu pour des argu- 
ments, le 'Theiſme y a ports la concorde. Il eſt 


clair que fi Poltrot, Jaques Clement, Janrigni , 


Baltaſar Gerard, Jean Chatel, Damien, le Jeſuite 
Malagrida , &c. &c. &c. avaient ets des Theiſtes, 
il y aurait. eu moins de Princes aſſaſſines. 

A Dieu ne plaiſe que je veuille preferer le Theil- 
me à la ſainte Religion des Ravaillacs, des Da- 


miens, des Malagrida qu'ils ont m&connue & ou- 


tragee! Je dis ſeulement qu'il eſt plus agreable de 
vivre avec des theiſtes qu'avec des Ravaillacs & 
des Brinvilliers qui vont a confeſſe ; & fi Votre 
Alteſſe n'eſt pas de mon avis, j ai tort. 
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